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A Emile HAMONIC 



Voulez-vous accepter ces pages, souvenir de mes heures d'exil ? 
Par elles, vous vivrez la vie de voire ami le Matelot, qui, lui, a vecu 
la votre, la-bas sur la Terre de Glace, en revant a cette Bretagne que 



vous aunez tant. 



Votre r/cvoue, 
E. LE SEG'H. 
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Note de YEdiieur 



L'Islande, la grande lie de peche, ou, chaque annee, vont stationner tant de nos 
compatriotes, n'est connne que de nom ; l'idee qu'on sen fait, est generalement des 
plus fausses. Ceci tient sans doute a ce fait, qu'on a peu ecrit sur ce pays pourtant tres 
interessant. 

Void les quelques etudes que nous avons pu trouver : 

Au XVIIP siecle, Anderson, bourgmestre de HamJxmrg publia, en allemand, une 
brochure, — d'apres les relations des pecheurs de morue ! — M. Honnebows, un 
anglais, ecriv/'t ensuite une description historique et physique de File, contredisant 
completement le premier ecrivain. Un francais, La Peyrere, publia plus'tard quelques 
relations sur Tile des Sagas. 

Mais le premier volume digne de ce nom tut ecrit par un Breton, offlcier de 
marine, M. de Kerguelen de Tremarec qui, en 1760, commandait la fregate La Fol/e 
envoyee par le Roi pour regler un conflit entre les C ie ' danoises et les pecheurs 
francais. L'Academie royale de marine demanda au Parlement la publication de ce t 
ouvrage. Le roi Louis XVI par ordonnance speciale, en permit limpression et la vente 
et prescrivit le depot de deux exemplaires pour la bibliotheque du Louvre et celle de 
M. de Maupeou, Garde des Sceaux. 

De nos jours, le D r Labonne charge par le Gouvernement francais, d'une mission 
scientiflque en Islande, a publie a son retour en 1886, un ouvrage interessant et quel- 
ques lettres dans le Journal des Voyages et le journal Le Temps. Et c'est tout ! a notre 
connaissance du moins (1). 

Nous pensons done, que l'album que nous publions aujourd'hui, sera bien 
accueilli, de tous ceux qui, de pres ou de loin, s'interessent aux voyages et a nos 
braves pecheurs. 

Pour recueillir les materiaux qui ont servi a sa confection, les nombreux et si 
interessants cliches, il n'a pas fallu a l'auteur, moins de trois campagnes successives. 
de couteuses et penibles excursions dans l'interieur du pays, et de longues recherches 
dans les Bibliotheques de Reykiavik et de Bergen. 

E. H. 



(i) ©n nous signale, au moment de mettre sous presse, qvfune plaquette sur L'Islande a parti il y 
O guelgues aunties, et a oour auteur un armateur Paimpottti.-: 
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PREFACE 



11 y a despays qu'on n 'a jamais vus el qui vous sont cependant des 
Patties : telle, pour m.oi, cette Islande que vous evoques de faeon si 
simple et si directe, mon cher Monsieur Le Sec'h. Tout enfant, elle 
planait ddd dans mes songes, avec son air lointain de merge myste- 
neuse, de pale et froide merge du Nord, ne soulevant que pour 
quelques inities les voiles immenses de ses brumes, mais leur decou- 
vrant alors des graces secretes et paradoxals, toutes les magies, 
toutes les fantasmagories hallucinantes des lieux hyperbore'ens. Plus 
grand, fappris des « Islandais » du Tregor et du Goelo a me figure r 
cequise cachait derealite tantot souriante, tantot traqique, derriere 
ces noms aux sotionteS barbares : Izafjord, Patriksfjord, Seydis- 
fjord... Oh! ces fiords de Thule ! Que defoisfy suis entre sur les 
goelettes du reve ! Que de nuits oisionnaires j'y ai passees, au 
mouillage, entre les hauts murs de basalte noir oil la coulee des 
neiges s'incrustait en damasquineries etincelantes, tandis que dans 
le del, le del violet du pdle, les fees tricoteuses, les « marionnettes » 
dont patient nos pecheurs, entre lag aient les nuances changeantes 
d'une aurore sans jour ! 

Plus tard encore j'ai failli fair e le voyage pour de bon. Un ami 
m'attendait a Leith, en Ecosse : nous devious prendre ensemble le 
bateau qui relie le pays d'Ossian a Vile des Sagas. Helas 1 force lui 
fut de partir sans moi. Les recits dont il m'enchanta au retour ne 
furent point pour attenuer mes regrets de n' avoir pu I'accompagner. 
Sur ces plages de sable et de galet que vous nous depeignez d'un 
trait si ' prCcis, il avait dCbarque a dos d'homme. Plus heureux que 
vous, il n'avait pas settlement contemplc du large le sombre roi des 
champs de neige, le Snefell Jockiill : il I'avait a moiUe" gravi. Pour 
un pen, et n'eut de la def alliance d'un des insulaires qui I'escortaient. 
il efit conquis la gloire, que se promit en vain un anglais, lord 
Garvagh, de planter son baton de montagne sur la cime volcanique 
encore inviolee. Ce n'est point, je I'avoue, ce qui m'eut tente dans 
son fait Non, mais combien, en revanche, je me fusse re'joui de 
trotter a califourchon sur Vechine dlastique des poneys sauvages, a 
t ravers les plaines stygiennes, que hdrissent des laves pareilles a 
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c/es artichauts petrifies ! Et comme je I'cusse goutee, la douceur 
d'arriver, le soir, a I'etape, dans tine de cesfermes, tine de ces isbas 
hospitalieres qui, jusque dans les deserts les plus inaccoutumes au 
passage de I'homme, ont toujours tine chambre pour les etrangers ! 

Me seraA-il donne, quelque jour, de m'y asseoir, dans la petite 
maison de bois, aux vitres fixes, jamais ouvertes, par lesquelles on 
pent voir, de sa couchette, des e'toiles d'un eclat aigu monter dans 
an firmament de crista!, a lafois compact et transparent comme un 
glacier ? La belle fille aux nattes blondes sert le voyageur ; lepere 
fait a haute ooixla lecture de la Bible, cependant que I'indecise 
clarte de la nuit polaire enveloppe son visage d'un halo trouble oil. 
ses traits se dissolvent pen a peu comme il advint pour I'apparition 
du Christ dans la scene des pelerins d'Emmaiis. Dehors, le blizzard 
souffle, dmc impetueusc de ces solitudes qui, malgre de rares pre- 
sences humaines, gardent tout le solennel, tout le religieux de I'inex- 
plort... Parfois, a rever de ces chases, j'ai la viae impression 
qu'elles sont en moi comme des souvenirs. 

Mais je n'en ai jamais etc plus persuade qu'en lisant voire journal 
de bord, mon cher Monsieur Le Sec'h. Ah! les clairs yeux du marin 
breton, du marin francais, comme Us saoent voir et comme Us savent 
relenir I Comme les images s'y peignent d'une couleur franche el 
nette I Quelle verite tout ensemble et quelle sobriete ! II semble que 
cela vous change des vaines fioritures litteraires, comme un matinal 
debarbouillage a plein seau sur le pont ! Sije realise mon vceu d'at- 
terrir enfin a cette patrie Islandaise dont je nourris au plus pro- 
fond de moi Vimperieuse nostalgic, c'est voire livre, o pilots, que je 
prendrai pour guide. II y en a de plus copieux, il y en a de plus 
a ecrits », mais je les aime, ces pages, parce qu'elles disent posement 
bravement, a la bretonne, et non sans une sorte de feu cache, ce que 
vous avez vu, ce que vous avez senti. Si j'arais un reproche a vous 
faire, ce serait d'avoir etc trap court. Et, par exemple, j'eusse souhaite, 
quant a moi, de m'attarder davantage avec vous dans ce « cimeticr<> 
des Bretons » qui aligne ses tertres monies et ses pauores croix dans 
laplaine de Reykiavik. De quels dramatiques enseignements ce mJse- 
rable arpent de terre polaire n'est-il pas rempli ! Et quelles histoires 
a serrer le cceur ne conte-t-il pas, dans la, nuit hyperboree, aux vents 
plus tiedes qui soufflent du, slid!... Mais conso/ez-vous : ceux-ld 
sont les livres attachants, qui ne comblent pas noire curiosiie et 
qu'on referme, comme j'ai fait pour le voire, mon cher monsieur 
Le Sec'h, avec le dCsir d'en savoir plus. Puis, il y a les vues photogra- 
phiques dont Veloquence acheve la voire, et que je louerai d'un mot 
cndisant qu'elles respireni tout I'art d'Hamonic. 






Anatole Le Braz. 
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Composition de E. Hamonic, extraite de la Revue r< La Bonne Chanson u 
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Les trois dernieres goelettes 
Aujourd'hui rentrent au pays 
La-bas, leurs blanches silhouettes 
ae profilent sur le ciel gris ; 

Par mer calme a peine moiree 
Et legere brise du Nord 
Les bateaux, avec la maree, 
S'avancent, penches sur babord ; 

Et, les poings crispes aux bordages, 
Ueja les graves morutiers 
Voient les clochers de leurs villages 
Leur dlre • bonjour, les premiers 



RETOUR D'ISLSNDB 



par 
Theodere BOTREL 




Or, de Porz-Even les falaises 
Depuis un mois, des le matin, 
Sont couvertes de Paimpolaises 
Observant I'horizon lointain ; 

L'Ave tetu d'un cceur fidele 
Monte vers la Reine des Cieux 
Implorant la cc Bonne Nouvelle » 
D'un retour hatif et joyeux ; 

L'Espoir monte a la mer montante 
D'une lourde Angoisse suivi : 
Tout le pays est en attente 
De Paimpol jusqu'a Loguivy ! 




y 



Mais un cri, soudain : Ce sont elles ! 
« VAjonc, VArvor. le Go'eland ! » 
Rien qu'a la forme de ses ailes 
On reconnatt chaque oiseau blanc. 

«MouilIel'ancreetcargue les voiles »! 
Mais ce ne sera qu'a la nuit, 
Furtivement sous les etoiles, 
Que Ton abordera sans bruit. 

Pour laisser a leur douleur sombre 
Les veuves de quarante amis 
Qui pleurent, en bercant dans 1'ombre 
Soixante orphelins endormis ! 
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Pourquoi nous aliens en Islande. — De Lorient a Greenok (Eco SS e> 
En route pour l'lslande. — Arrlvee a Reykiavik. 
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L'envoi d'un batiment de guerre francais dans les eaux Islandaises, 
date de 1767, raais il est assez difficile de savoir depuis quelle epoque 
exactement nos pecheurs se rendent en Islande. 

En 1764 eclata le premier conflit qui attira l'attention sur l'lslande 
et les pecheurs de morue ; deux goelettes de Dunkerque venaient 
alors d'etre confisquees par le gouvernement danois sous pretexte de 
contrebande. 

Sur les reclamations du due de Praslin, Ministre de la Marine, notre 
ambassadeur a Copenhague, Monsieur Ogier, obtint la remise des deux 
• batiments qui furent rendus avec dommages et interets. 

II est de fait qu'une Compagnie Danoise s'etait formee a Copenhague 
et avait obtenu du Roi, le privilege exclusif du commerce en Islande. 

Elle obtint que tout batiment Stranger, meme danois, serait dans le 
cas de confiscation, s'il etait pris sur les cotes d'Islande. 

Nos pecheurs ayant comme aujourd'hui, le droit de pecher dans la 
mer libre, e'est-a-dire a 3 milles du rivage a basse mer, cette mesure 
qui les exposait a toutes sortes de vexations etait certes draconienne. 

Cette Compagnie arma des garde-cotes pour soutenir ses droits et 
ceux-ci saisissaient a chaque instant des navires soi-disant fraudeurs. 

C'est pour faire cesser cet etat de choses que fut decide l'armement 
d'un navire de guerre. 

Ce batiment, la Fregate la Folle, commando par le lieutenant de 
vaisseau de Kerguelen de Tremarec mouilla pour la premiere fois a 
Patrixfjord sur la cdte Ouest d'Islande en avril 1767. 
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ISLANDE ET N0RVEGE 



Le Commandant rendit aussitot visite a l'un des Directeurs de la 
Compagnie Danoise, r6sidant alors a Patrix. II lui declara que le roi de 
France l'envoyait sur les c6tes d'Islande, dans le seul but de faire regner 
le bon ordre et la discipline parmi les pecheurs Francais, et, les em- 
pecher de commercer avec les Islandais et entreprendre quoi que ce soit 
contre les privileges de la Compagnie. 

Le Directeur recut tres froidement l'Offlcier francais, il ne parut point 
persuade par cette declaration et dit qu'on lui avait rapporte que 
trois frigates francaises croisaient dans les parages, qu'elles y etaient 
venues pour proteger la fraude aves les insulaires et que le commandant 
de la Folle nourrissait certainement de mauvais projets. 

Mais il ne tarda pas a revenir de son erreur, car la discipline des 
marins francais, leur loyaute et leur correction a terre, detruisirent en 
peu de temps toutes ces mauvaises impressions. 

C'est depuis cette epoque, que la Marine francaise entretient un 
navire de guerre en Islande pendant la periode de la peche de la morue. 
Ce r61e appartient aujourd'hui et depuis quelques annees, au croiseur 
de 2 e classe le Lavoisier. 

Je n'entreprendrai pas de depeindre la periode mouvementee de 
Tarmement du batiment avant son depart pour l'lslande. 

Un seul fait entre tous merite d'etre retenu. C'est la presentation du 
capitaine de fregate nomme au commandement du Lavoisier, a son 
equipage. 

Cette ceremonie est pour ainsi dire analogue a celle de la presenta- 
tion du drapeau d'un regiment aux jeunes soldats. 

La ndtre est plus simple, mais elle est grandiose dans toute sa sim- 
plicite, car, si nous n'avons pas a ce moment les gais accents d'une 
musique militaire, nous avons en revanche, a la poupe, les fremissements 
de l'etamine tricolore agit6e par la brise du large. 

C'est ici, en quelque sorte, sur l'autel de la Patrie, du Devoir et de la 
Discipline, la consecration du chef appele a assumer tous les soucis, 
toutes les responsabilites. 

C'est en effet la consecration officielle de celui dont la pensee devra 
6tre toujours tendue vers ces nobles buts : Remplir la mission qui lui est 
confiee, ramener intact le batiment qu'il commande et surtout les 
existences humaines dont il est desormais le seul maitre, le seul gardien 
responsable. 

Nous quittons Lorient le 4 avril 1911 a 2 heures de l'apres-midi, par 
un temps superbe. 
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ISLANDE ET NORVEGE 



Dans les passes, des mouchoirs s'agitent a terre, mais laissant derriere 
nous 1' « A Dieu vat » des parents et amis, nous voila dans la passe 
exterieure, devant la vieille chapelle de Notre-Dame de Larmor. Fidele 
a une vieille tradition de la marine francaise, le Lavoisier salue de trois 
coups de canon la patronne des matelots et, pendant que notre croiseur 
gagne le large, l'echo de l'airain Breton repondant h son salut, semble 
nous apporter dans un parfum de bruyere et d'ajonc l'adieu de cette 
France qui va nous manquer pendant six longs mois. 

La traversee est tres belle au debut, nous atteignons la mer d'Irlande 
sans avoir eu trop a souffrir de la mer. Cependant le vent souffle violent 
de l'Est, nous essuyons des grains de neige et de grele, les embruns 
embarquent par tribord et, c'est blanchi par le sel marin que nous 
arrivons a Greenok. 

Greenok est comme toutes les villes maritimes anglaises, noire, 
enfumee, maussade. C'est un grand port de construction situe a 
t rente kilometres de Glascow, sur la rive gauche de la Clyde. 

Aucune architecture. Toutes les maisons ont & peu pres la meme 
apparehce et il semblerait que leurs murs ont 6te badigeonnes a la 
poussiere de charbon. Les rues sont d'ailleurs tres sales et a part quel- 
ques arteres principales, elles fourmillent d'une population qui sent la 
misere et. . . le wisky. 

Nous charbonnons a Greenok et nous y embarquons des boeufs. 
Pendant notre s6jour nous avons profite de la Fete du Printemps 
(Spring Holiday). Deux jours de repos pour les Ecossais : le dimanche 
et le lundi. Pendant ces deux jours, il semblait que la vie etait suspendue 
et la majeure partie des ouvriers a chdme le mardi, celui-ci devenant 
pour eux le lundi. 

Le samedi, a partir de 5 heures du soir, il est presque impossible de 
circuler dans Hamilton-Street, la principale rue de la ville. 

La plume ne saurait decrire l'animation qui y regne : Menageres 
faisant leur provision pour ces deux jours, buveurs de biere et de wisky 
encombrant les trottoirs et, parmi tout cela, circulent d'un pas cadence, 
quantite de jeunes miss sucant des bonbons, et on peut dire qu'elles en 
sucent !... 

Le dimanche tout est mort. Seule, l'Armee du Salut fait entendre sa 
musique de cirque, ecorchant k notre rencontre, une Marseillaise que ne 
reconnai trait surement pas Rouget-de-1'Isle. 

Enfin, nous quittons Greenok le jeudi suivant a midi. 
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1SLANDE ET NORVEGE 



Le emps est superbe, mais il ne tarde pas a se gater. Au sortir de la 
mer d'lrlande nous ressentons une forte houle. Le coucher du so eil est 
vilam, il y a, comme disent les marins, des « Haubans au soleil 7 e 
presque enseveli dans une couche de nuages et dessine ses rayons dan 
1 atmosphere humide, exactement comme les haubans qui aident 1^ 
mams a gnmper dans la mature. Le ciel est violet dans le Nord Ce 
sont la de mauvais signes et des indices certains de mauvais temps 

Ln eflet le ciel pur jusqu'a present est peu a peu envahi par un 
immense voile de nuages noirs et menacants. 

A minuit, le vent commence a souffler de la partie Nord-Ouest la 
mer gross , t rapidement et de v6ritables trombes ^ e ^ ^ 

Les machines s'emballent, il faut diminuer de vitesse 

On augmente quand la brise calmit. Puis, a des grains de neige tres 
violents succede tout a coup, dans Fapres-midi du samedi, une pirate 

de a al n m eL C °eTl et f ^ * P " Uude d ' Une ^^ de Nord — 
ae ia neige et un froid rigoureux. 

La nuit du samedi au dimanche de Paques est terrible et je suis cer 

erner 6 oTZ^ * Ti T" mat6l ° tS " ™^ ^ ***" ^ 
ZvTae France . ^^ ^ Se P * parait la ' baS SUr la 

Hoi plus aguerri, m 'i so iant dans un coin de cette passerelle que je 
quitte a peine, je songe a bien des choses. 

Comme un film cinematographique, durant ces longues heures de 
utte avec les elements dechaine,, toute ma carriere de marin a dell 

dement * ^^ 6n IsIande : la P rise de oomman- 

Pendant que le vent hurle plein de rage, que 1'embrun livre ses 
assauts les plus furieux, que 1'eau ruisselle partout avec un sini r glou 
glou, ,-ai compns encore mieux la grandeur de cette lutte que nous 
soutenons et par suite la noblesse de notre rude metier de marin mal 
aussi le rtle plus eleve du commandant, maitre du navire et gardien le 
ceux qu'il porte en ses flancs ! garaien ae 

les^sa'utfm.nr^^T// 6 d6fend " il Pas en effet son na ™ <*ntre 
les assauts titanesques de l'element dechaine? N'a-t-ii pas a chaaue in, 

tant le souci, Fangoisse terrible de voir s'allonger a IZlesZLZ 
ventres de la Grande Mangeuse, pour lui ravlr soudain es xisten 
dont il a la charge ? oauicuwm, 
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Nul, a ces moments douloureux ne peut lire en ce regard que la 
volonte du Devoir a accomplir rend calme et tranquille, nul ne peut 
saisir la detresse de la pensee, les sursauts du coeur etreint par l'angoisse, 
les fremissements meme des muscles ! Lorsque de loin, la lame arrive 
sournoise, ondule eomme un reptile, se gonfle terrifiante et goulue, et 
lorsqu'il la voit briser sur la frele eoque de son navire, lorsqu'il courbe 
instinctivement la tete pour saluer l'embrun qui le couvre, nul ne se 
doute que, comme tous les marins, le commandant salue la Mort qui passe! 
II y a deux ans, sur les c6tes de Norvege, dans un ouragan violent, 
un deuxieme-maitre fourrier rat enleve par une lame. J'ai vu ce malheu- 
reux lutter un instant pour saisir la bouee de sauvetage qu'on lui avait 
jetee. Tenter de le sauver eut ete folie, car dans cette furie de temps une 
embarcation de sauvetage eut ete engloutie avec les sauveteurs. 
. Qui eut pu a ce moment, lire dans le coeur du commandant, eut ete 
effraye sans aucun doute par l'angoisse et la douleur qui l'etreignaient 
dans cette heure solennelle ou il ordonnait d'une voix ferme, d'abaisser 
le pavilion pour saluer cette victime de l'abime sans fin. 

Je laisse de cote ces penibles souvenirs, car ils me conduisent loin de 
mon recit, mais c'est le mot souvenir qui m'aide a ecrire ces pages, ne 
faut-il pas suivre ses caprices ? 

Je reviens a notre traversee. 

Nous voila done, aujourd'hui dimancbe de Paques, attendant a chaque 
instant la vision de la terre Islandaise. 

La mer est moins dure. Sentirions-nous les approches de la terre ? 

Peut-etre ! 

A quelle distance sommes-nous de cette cote qui me parait insaissis- 
sable ? Reponse difficile, car, malgre la bonne volonte et la science de 
notre officier de route, les observations ont ete approximatives, le 
batiment roule beaucoup et nous avons eu de rares eclaircies. Nous 
devrions cependant apercevoir la terre, ou bien nous sommes singuliere- 
ment en retard et le Lavoisier a ete retarde dans sa marche. 

Devant cette incertitude le commandant donne l'ordre de faire route 
au Nord. Nous marchons ainsi perpendiculairement a la cote Sud de la 

Grande He. 

Tout a coup nous apercevons une flottille de chalutiers a vapeurs, 
puis peu apres, derriere une sorte de voile ouat6, compagnon ordinaire 
des vents du Nord-Est, la terre, toute blanche de neige et de glace, se 
montre a nos yeux brules par le sel et le vent. 
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Terre ! Terre !, . . C'etait le cri d'autrefois, jete par la vigie. . . Aujour- 
d'hui, c'est le pilote qui a remplace la vigie ; je reconnais, a babord le 
diademe d'Ellidaey une des lies Westman. Je la signale aussitdt. 

Vite des relevements. Nous sommes surs de notre position et le 
commandant donne l'ordre de mettre le cap sur Reykianes, pointe Sud- 
Ouest de l'lslande. 

Abrites des vents du Nord par l'ile, le temps est superbe, mais qu'ii 
fait froid. 

A Reykianes, plus d'abri. II nous faut faire route au Nord pour 
atteindre la baie de Reykiavik. Nous marchons contre le vent. La mer 
est plus creuse. Les embruns nous envahissent par l'avant, se congelent 
a mesure. Tout est alors transforme en glace : Haubans, cordages, ancres 
sabords, etc. . . 

Enfln nous doublons le cap Skagi et dans la grande baie de Flaxe, 
Reykiavik se decouvre peu a peu. 

A 8 heures du soir, aux gais accents du clairon se melant au fracas 
de la chaine glissant dans l'ecubier, le Lavoisier mouille en rade de 
Reykiavik. 

Notre croiseur offre l'aspect d'un batiment venant du Pdle. 

J'ai 1'impression qu'il veut celebrer aujourd'hui de nouvelles accor- 
dailles avec la vieille Islande. II a revetu, en effet, la gaze blanche des 
epousees, avec les fines dentelles de givre enchevetre dans les cordages 
et la mature. L'eclat bleute des cristaux de glace qui parent ses canons, 
complete pacifiquement sa parure et font ressortir plus gracieuse encore 
la sveltesse de ses formes. 




warm:* 



f. f* f. f» $» f» f* f* f* f» f» 



II 



L'Islande. — Son origine. — Bref aper<?u de son histoire. 
Climat et faune de Hie. - Son administration. - Ses ressources. 

Caractere de l'lslandais. 



L'Islande est d'origine volcanique et presqu'entierement formee de 
hautes montagnes couvertes de neige. Certaines parties de file sont tres 
basses et se resument a une mince bande cdtiere, 

Les courants enserrent l'lslande dans une sorle de ceinture. Un 
courant chaud, branche du Gulf Stream, longe la cdte Ouest, remonte 
vers le Nord, continue sa route vers l'Est en baignant la c6te Nord de 
l'lle puis rencontrant le courant polaire, 11 se refroidit a son contact 
s'incline dans le meme sens, pour longer la cote Est et enfln la cdte Sud 
en courant vers l'Ouest. 

L'Islande est comme dechiquetee et de forme irreguliere. 

Ses c6tes sont percees de nombreuses bales ou fiords, qui s'enfoncent 
partout dans les terres, a des distances parfois tres grandes. 

Le travail volcanique y est toujours en pleine activite. On trouve 
dans beaucoup d'endroits, de nombreuses preuves d'un travail souterrain 
continu, tels que, solfatares, sources d'eau chaude et geysers. 

L'Hecla, un des nombreux volcans de l'lle est actuellement a la 

periode du repos. 

L'hiver est parfois tres rigoureux, surtout sur les c6tes Est, ou la 
temperature est tres basse, par suite du courant froid venant du Nord ; 
les glaces y sont frequentes. 

Chaque hiver, la cdte Nord de l'lle est bloqu6e par la banquise. 
Lorsque la debacle se produit, les glaces envahissent en general 116a- 
Fjord sur la cdte Ouest, puis tous les fiords de la cote Est. Elles descendent 
rarement plus bas que le Faskrudfjord. 
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Gette annee, par suite du froid tardit at ■ 
vents de Nord constants, le cap S T SST*^ *" *» ** f ° rts 
avril et mai. La c6te Est a ete Z It ° P3r Ia ban( * uise en 

ambulance la F mnce , de a Soc ete dlt m ^^ et ' Ie na ™ 
fut cerne dans le F^^*J^T° m ** h6pitaUX d ' IsIan <*e, 
fiord en une nuit. J PaF l6S Wocs de #«» qui envahirent le 

^^V^J^ e ^:^^^ <* a m d^eouverte 
dontVirgile fait mention dans so, ZLT "7" P ° Ur rUIti ™ Thule, 
etait d'ailleurs de cet avis, ^21^ G ^mes. Pontanus 
cette idee dans son Spoken lt nd ™ m £?' ^^ &Ut0Hs6 ' r6fute 
incline plutot a penser que cette ^^wrr nandant de KergUeIen 
verte Erin. nuIe n est aut ^e que 1'fle d'Irlande, la 

D'apres certains ecrivains 1'IslanriA ™* w - 
Pirate norvegien, qui l a n^^^^™*"*** ™* par Naddodr, 
de neige dont il la trouva couverte * de 1& grande ^uantite 

En 872 un suedois nomme tardar i 
I'annee suivante, un aut^pirate nl reC ° nnUt PluS dement et, 
quelque temps, m a[ s cjj ^Tn ZZTiZ "^ *"" y *™ 
maudissant 1'fle inhospitaliere qu <n 7es ^«' 1 ?**" 6n Norv ^ 
Iceland (Terre de glace) Slgna S0US Ie no «> anglais de 

La Norvige subissait 4 cette toeeee , faiSa " sombre ' 

Harald aex beanx eheveux Les IS " '° Ug d<,Sp °' ilIue <"» 8 »° ™i, 
au monarque Scandinave, toorne en 5 rat ' aUgU<SeS d9 la * ra ™' 
nouvelle pooreox, terre p ro ^ ~ ^T ^ ^ ^ terre 

, £ 2 :.r;rs;;- --» — * va », * 

fuir la eolere d'Harald. Son coo sTfolfr ' !" "' <,a " S , ' oW1 « au ««' de 
expedition et, protitant de ZZln VtZ??™ POUr sa fu «« Me 
I'lsiande. occasion, quantite de nobles partirent pour 

et &£" "" ' eS ScaDdi " a ™ s anient Tb„ r (Jupiter) , 0din ^^ 
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Ingolfr s'embarqua pour l'lslande avec ses dioux et.en.vue des cotes 
de la grande lie, 11 jeta les piliers sacres a la mer et fit le voeu de fon- 
der une ville a l'endroit ou ils echoueraient. 

Les colonnes d'Ingolfr, entrainees par le courant furent perdues, et 
le hard! navigateur se decida a debarquer sur le promontoire qui porte 

aujourd'hui son nom. 

II v6cut 3 ans sur cette cote aride, pendant que quelques compagnons 
devoues recherchaient les piliers sacres qui furent trouves sur la cote 

Sud-Ouest. . . 

Ingolfr fidele a son voeu, s'etablit en ce point qui fut longinede 
Reykiavick. En peu de temps, la noblesse d'elite Norvegienne se porta 
en foule vers l'lslande a la suite des nouveaux colons. 

En 1920, l'lle fut complement peuplee. 

Ainsi qu'en Neustrie avec les compagnons de Rollon, le pays fut 
partage et, en un demi-siecle la nouvelle colonie etait des plus floris- 

En 928, 1' Althing ou Parlement Islandais siegeait pour la premiere 
fois dans la plaine de Thingvalla. Cette assemblee edictait les lois nou- 
velles et administrait la Justice. 

Cette coutume subsista fort longtemps puisqu'elle ne fut abohe 

qu'en 1800. 

D'autre part des expeditions se formaient. De hardis navigateurs 
partaient de l'lle, decouvraient J|an Mayen et le Greenland ; sur les 
c6tes du Labrador, ils devancaient de cinq siecles Ghristophe Golomb, 
dans la decouverte du Nouveau Monde. 

En l'an 1000, les Islandais rejettent leurs faux dieux. Olaf le Saint, 
alors roi de Norvege, leur envoie des missionnaires catholiques et dans 
la celebre plaine de Thingvalla ils embrassent le Ghristianisme. 

Des ce jour, ce n'est plus le pirate belliqueux avide de mondes 

uouveaux. . , 

C'est l'homme sage, s'adonnant a l'etude des sciences et de la litte- 

rB.tu.r6 

II confie au parchemin, les annates du pays, les poemes et les 
sagas, comparables a nos S6nes Bretons et, lorsque la vieille Europe 
reste plong6e dans les tenebres de l'ignorance, la litterature Islandaise 
brille de son plus vif eclat. 

Mais toute medaille a son revers. 

La discorde s'etablit entre les chefs. Ils ne voulurent plus reconnaitre 
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»S N^eSon 18 '* 1 Wr diS <*<- »««. entire se soumi, 

Pas a subir Ja domination Dano,se ' fflaU,e °™™ He ne tarda 

f^&XK^E~* "?- - «* .us de 

^^^n^alitrf intr ° dUlt Par ia — * L„ ftera : 

r7 :rrx;v; fl ;dZT4r:rr ■* car «-* « 

"e a pins grande vertu, soutenu „ ar ™ f 1 , 01 """*- E'un deux, apbtre 
™ulut s -opp„ ser aux progr , s de " U a ZtoZ/T mSSmt "<**> a sa ** 
W vtcurne de son Me qni lul C0 ™T " *■*« 'ongtemps, m ai s i, 

enroyabtes, et 1-on dit encore d a „ "4 venZ' a " e ™ lner ' *-«Ui 
vantes abandonnerent ies pl 8 i„ es "L, 6 '" 6eS ' q " e ,es taWtote epou- 
Perirent de troid. P P ° U ' ga «" er les «™mets on beaucoun 

En WOO, PAlthing etait aboli. 

Roi n e nndmL P strat°o P n P er„t; '^fT"" 11 Is,andais "emanderenl an 

En 1873, ,e roi Christia TxZu^"' Vm '"' eS ' 
cette constitution. eC ° Uta,t leure Pontes et ieur accerdait 

con.p'agnont'da™' V'^tT Z^VlT^'' i ' hig0 " r el *« 

»»IMode d'Isiandais en Mte, acc„T us de t^T^ 3U mIiiea d '«ne 

S ZZ Cnl1 SOte "-»™ent le ^SSVS,™' * "* te Roi 

-..age „, ;i , et „ pa ^ * ~25 *»« « - ~ au 

no^Cr rRr 8 * * ^""—on „, ,e Mi nis t re egaietnen, 
LiJe est actuellemem na »t„„/ 

on Syae^nds; Ies SSS^'^SS " Ws <>- <^<Hs 
maires a leur tele. Parlages en communes ayant des 



r*K.* 



a*V -mV. J? JL^^ 



ISLANDE ET NORVEGE 



11 



► *•: 



L'Islande est tres peu habitee a l'interieur. On y rencontre cependant 
quelques vieilles habitations ou baers, raais les specimens en sont plutdt 
rares. Les stations de peche et de commerce sont nombreuses le long 
des rives des fiords. 

En dehors des mouvements de la peche, il n'y a aucune animation 
dans ces petites "bourgades et, l'aspect denude des montagnes qui les 
dominent, la coloration uniforme de cette terre de lave, leur donnent une 
impression generale de tristesse. 

Jusqu'a present, les habitants absorbes par les soins de la peche, 
Televage du betail, vaches, moutons et poneys, ont neglige la culture. 
Cependant, depuis 3 ans que je frequente l'lslande, j'ai constate qu'il y 
avait quelque progres chaque annee. 

On rencontre beaucoup de rhubarbe et d'angelique, de tres beaux 
groseillers, des champs d'orge et de pommes de terre et, si l'insulaire 
voulait drainer, je suis certain qu'il obtiendrait un rendement conside- 
rable en fourrages. 

En 1909, une prairie artificielle a produit en moins de 3 mois, une 
herbe haute et tres fournie a Seydisfjord. 

Quoique triste, l'lslande revet en ete un caractere de sauvage beaute. 

A ce moment, la neige a presque disparu, les eaux jaillissent en 
cascades de tous cdtes, tombant parfois de tres grandes hauteurs. 

Des torrents serpentent dans les vallees, au milieu de l'herbe ou des 
eboulis. lis abondent en truites ou en saumons qui atteignent des tailles 
enormes. 

La mer de son cdte fournit la morue, le hareng, la plie, etc... On y 
rencontre frequemment des baleines et des stations de baleiniers sont 
installees dans plusieurs fiords. 

Les oiseaux de mer, godes ou plongeurs, macareux, guillemots, 
rnouettes, courlis, etc., abondent sur les rives. L'eider, espece de gros 
canard particulier a l'lslande et a la Norvege est une source de richesse 
tres importante pour les riverains qui lui reservent des lieux speciaux 
pour la ponte, afln de recolter le duvet dont la femelle se depouille pour 
tapisser son nid ; ce duvet se vend fort cher. On rencontre egalement 
beaucoup de canards (cols-verts), des sarcelles, des pluviers, un corbeau 
noir d'une tres belle espece et la perdrix blanche, tres recherchee. 
Quelquefois on tue des renards bleus et des phoques ; mais ces animaux 
sont plutdt rares et doivent appartenir a quelques egares sur la banquise 
lorsque celle-ci s'etend jusqu'a l'lslande. 
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La peche a la morue est pour ainsi dire la principale industrie de 
Tile. 

Partout a terre en cette saison, de quelque c6te que le regard se 
tourne, ce n'est que morue. 

Les bateaux islandais font le va et vient continuel entre la cdte et le 
large. lis reviennent charges de monies, lesquelles debarquees aussitot, 
sont remises entre les mains des femmes qui les ouvrent, les vident et 
decollent les tetes. 

Revetues d'un vetement impermeable, elles la brossent puis la mettent 
au sec sur des claies ou des grands blocs de lave a peu pres unis, el 
c'est partout, l'odeur fade du poisson, a laquelle vient se meler, celle, 
encore plus horrible, des detritus abandonnes sur la plage. Les rives sont 
jonchees de debris sanguinolents et d'aretes qui ne tardent pas a se 
putrefler. Les tetes de morue sont mises au sec sur les palissades entou- 
rant les habitations, elles torment ainsi de veritables haies. 

Le foie mis de cote, est traite par la vapeur et transforme en huile 
dans de petites cabanes situees aupres des pares de nettoyage. 

Lorsque le hareng fait son apparition, les pecheurs habitant les 
liords, le cement completement le long des rives au moyen de filets. lis 
forment ainsi d'immenses viviers dans lesquels ils n'ont plus qu'a puiser 
au fur et a mesure de la mise en baril. 

Ainsi que pour la morue, les femmes employees i ce travail sont 
d'une dexterite surprenante. Je me suis arrete bien souvent a les con- 
templer dans leur travail. J'ajouterai que les detritus du hareng ne se 
perdent pas ; ils sont mis en barils, pour etre vendus comme rogue aux 
pecheurs de sardines. 

Maintenant que j'ai parle de l'lslande, il faut que je parle de ses 
habitants actuels. Ils meritent d'etre connus. 

L'Islandais est de taille moyenne, il est blond comme tout scandinave 
qui se respecte. Les femmes sont blondes comme les hommes, mais chez 
elles il y a cependant quelques exceptions. Elles sont de belle constitu- 
tion. 

Beaucoup ont le physique agreable et le teint et les traits d'une 
remarquable purete ; mais le climat rigoureux, la vie sedentaire de 
l'hiver, les travaux auxquels elles sont employees en ete, les usent 
rapidement. 

La tuberculose fait de grands ravages en Islande et il faut joindre a 
cette maladie, les affections de la peau, la lepre et la flevre typholde. 
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Ces maladies sont dues sans doute, a la grande consommation de 
poisson sec ou sale dont l'lslandais fait la base de sa nourriture. II vit en 
eflet d'oeufs, de laitage et de poissons ; il consomme peu ou point de 
viande. 

Dans certaines localites, c'est un evenement lorsque Ton tue un 

boeuf. 

J'ai remarque que l'lslandais a une tendance marquee pour les 
patisseries, le cafe et malheureusement l'alcool. Heureusement pour lui. 
une loi nouvelle vient d'en proscrire l'introduction. 

J'ajouterai que les Islandais sont doux et paisibles, pent etre commer- 
cants un peu rapaces mais foncierement honnetes. 

Une etude statistique qu'on vient de publier sur l'lslande, a Copen- 
hague, demontre que c'est un pays oil il n'y a presque pas de criminels. 

De 1828 a 1892, dans l'espace de 64 ans un seul crime a ete commis. 

Ce n'est qu'en 1892, qu'on signale un nouvel assassinat et encore fiit- 
il commis dans une rixe, sous l'influence de l'alcool. 

II y a deux ou trois agents de police a Reykiavik ; c'est le seul 
endroit d'ailleurs ou il y ait une prison, vide la plupart du temps, et 
lorsqu'il y a un prisonnier, il parait qu'il se garde seul et ne cherche 

jamais a fuir. 
Les Islandais emploient a l'etude fours longues veillees d'hiver. 

Tres intelligents, ils apprennent rapidement et sont par suite ties 
instruits, s'assimilant a leur apparition, tous les progres de l'industrie 
moderne, malgre les difflcultes qu'oppose l'isolement de leur lie. 

Les artistes, ouvriers je m'entends, ne sont pas rares. On pouvait 
admirer cette annee, a Texposition de Reykiavik. de superbes bijoux 
islandais, finement ouvrages, oeuvre d'un joailler tres connu a Reykiavik 
Monsieur Simonardson. 

Les Islandais sont tres flers de leur origine ; nombreuses sont les 
families ayant precieusement conserve les parcbemins de leur genealogie. 

Ainsi, le bailli du canton de Sudr Mula, residant actuellement a Eske- 
Fjord, peut prouver aisement qu'il est descendant direct de Rollon, 
le fameux chef Northmand, qui se fit ceder la Neustrie par Charles le 

Simple en 911. 

Actuellement un mouvement d'independance se dessine en Islande. 
« Croyez bien, Monsieur, me disait une personnalite fort en vue a 
Reykiavik, que nous ne sommes pas Danois ! Non ; nous sommes une 
race pure : 
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Reykjavik. — Le Cimetiere. — L'Hdpital Framcais. 
Les sources chaudes. 



Reykiavik est Ja capitale de l'lslande ; sa population est d'environ 
10.000 habitants et elle tend a s'accroitre de jour en jour. 

De la rade, la ville presente a cette epoque un aspect morne et triste. 
Get aspect est du a l'absence absolue d'arbres et a la couleur grise des 
maisons. 

Elle semble divisee en deux groupes clistincts, car elle occupe les 
flancs de deux petits coteaux sans pour cela s'etager en amphiteatre. 
Elle epouse pour ainsi dire la forme du terrain, lequel descend aussi bien 
vers l'interieur que vers la rade, de telle sorte que, de quelque c6te 
que Ton se tourne, on ne peut en embrasser une vue complete. 

Nos marins dans leur langage image disent que les maisons cachent 
la ville. 

Quand il fait soleil, l'aspect cle Reykiavik est assez gai. 

Les maisons sont en grande partie couvertes de tuiles rouges au 
dessus desquelles flottent les pavilions Danois et ceux des divers consulats 
etrangers. 

Beaucoup de maisons arborent un autre pavilion. C'est dit-on le 
pavilion protestataire, c'est-a-dire le pavilion de l'independance, pavilion 
Islandais non reconnu des puissances. 

Dans le lointain s'estompent les cimes argentees des montagnes du 
Vivifleld et des chaines environnantes, ce qui donne a Reykiavik un 
aspect fort different des autres agglomerations de l'lslande, ou les 
villages semblent disparaitre, ecrases par la hauteur des monts. 

La rade de Reykiavik presente une grande animation. 

Elle est, a cette epoque ou la peche bat son plein, encombree par les 
chalutiers a vapeur, les goelettes frangaises, les paquebots et nombreux 
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cargo-boat ; de temps a autre, nous avons aupres de nous le garde-peche 
danois Island Falk et le navire des OEuvres de Mer « Notre-Dame 
de la Mer ». 

J'ajouterai a ce tableau, les chants ou les cris des matelots qui arrivent 
ou partent, le bruit des chaines, les sifflets ou le hurlement strident 
des sirenes a vapeur. G'est aussi la vision continuelle de bateaux en 
mouvement ou d'embarcations sillonnantla rade; des milliers demouettes 
entourant un chalutier jetant a la mer ses debris de poissons et poussant 
mille cris discordants. 

Voila le vivant tableau qu'offre la rade de Reykiavik pendant la 
periode de la peche. 

Au Nord-Est de la rade, deux massifs de montagnes : l'Esja et l'Akrafjall 
ajoutent une note de grandeur a ce pittoresque spectacle. 

Ces deux massifs sont superbes lorsque leurs sommets se detachent 
bien nets sur le ciel bleu. lis deviennent presqu'efirayants, lorsque par 
mauvais temps leurs cimes ctisparaissent sous un manteau de nuages 
compacts ouates, coulant dans leurs declivites. 

Les premiers jours passes en rade continuent a etre tres froids. 
On ne peut faire la toilette du Lacoisier car il glace toujours. On est 
oblige de laisser circuler la vapeur dans tous les treuils et appareils du 
pont de crainte d'eclatement du tuyautage. 

Vers la fin de la semaine, la temperature se radoucit et nous jouissons 
enfin de belles journees. Le samedi, apres une rapide inspection du 
Commandant, nous avons repos et permissionnaires. 
G'est le moment de se sauver a terre et j'en proflte. 
Reykiavik m'apparait comme une ville moderne. 
Les voies assez larges, surtout au centre de la ville, sont garnies de 
maisons dont beaucoup ont fort belle apparence. 

Les rues principals, une demi-douzaine environ, sont en terre battue, 
droites et meme quelques unes viennent d'etre bordees de trottoirs! 
Partout, et cela depuis un an a peine, on apercoit des bouches d'incendie 
amenant l'eau a haute pression. 

L'eclairage au gaz est egalement une des innovations de cette annee. 
Les maisons islandaises n'ont en general qu'un etage, elles sont cons- 
truites en bois ou en une sorte de beton noiratre recouvert de t61e 
peinte ; beaucoup d'entre elles ont l'apparence des chalets suisses. 

Pas une maison n'a oublie de se garnir de fleurs ; on en voit partout 
derriere les grandes baies vitrees et j'ai apercu cette aprfes-midi, entra 
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deux fuchsias en pleine floraison, une rose creme qui m'a semble unique 
en son genre. J'en ai certainement vu de plus belles dans notre beau 
pays de France, mais il est si loin a cette heure ! 
J'ai ete recu dans un interieur islandais. 

Tout est agence 'pour charmer l'oeil : c'est coquet, propre et riant. 
Les murailles sont dissimulees par une tapisserie en linoleum richement 
enluminee. Tout est d'une propret6 meticuleuse et, comme je I'ai constat6 
plus tard, les moindres habitations, meme celle des pecheurs, ont un 
cachet de luxe qu'on qualiflerait d'exagere dans la classe similaire 
francaise. 

Presque partout, se voit un piano, un harmonium ou un phonographe. 
Les belles habitations ont le chauffage central. 

Les meubles bien vernis et brillants, les lits, fer et cuivre, sont recou- 
verts de couvertures brodees et dans toutes les maisons riches ou pauvres 
il y a une bibliotheque. 

Mais tout ces objets, pianos, phonos ou meubles — chauffage et 
linoleum tout — et ce n'etait pas pour rejouir mon coeur de Franeais — 
tout est d'importation allemande. 

II n'y a, d'ailleurs, qu'un seul negociant franeais a Reykiavik, et il est 
marchand de charbon, charbon anglais bien entendu. D'Angleterre viennent 
toutes les conserves, les confitures et confiseries ; le beurre exquis 
vient du Danemark ainsi que les oeufs, File n'en produisant pas assez. 

Quelques maisons sont entourees de jardins cultives. On y rencontre 
beaucoup de groseillers, de rhubarbe et d'angelique. II y a des crocus a 
profusion. Beaucoup d'habitations remplacent les jardins par du gazon 
engraisse avec le fumier amass6 l'hiver dans les etables. Les habitations 
des pecheurs sont entourees d'une sorte de cour pavee de blocs de lave a 
peu pres unis, sur lesquels ils etendent la morue lorsqu'il fait beau. 

Dans la ville, aucun monument ne merite l'attention. L'eglise, appelee 
pompeusement cathedrale, est en pierre blanchie, sans aucun cachet 
architectural. 

L'eglise libre est en bois, elle est plus coquette et plus curieuse. 
Aucune d'elles ne possede de cloches, ainsi d'ailleurs que toutes les 
eglises Islandaises. 
C'est ce qui a inspire a Botrel cette superbe poesie : Les Cloches d'Exil : 

LJi-bas, sur la Mer lointaine 
Les malheureux Morutiers 
Font du mousse au capitaine, 
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d'une proprete meticuleuse. De grandes baies vitrees, garnies de rideaux 
de mousseline blanche lui versent de l'air et de la lumiere a profusion. 

De l'h6pital, on jouit d'une vue superbe sur la rade et les environs. 

Des sommet de l'Esja, au-dessus de la ville, le regard embrasse non 
seulement toute la baie de Reykiavik, mais aussi toute la plaine de lave 
de l'Hafnarfjord, les monts denteles du sud, et les cdnes et crateres 
eteints au milieu desquels s'eleve comme une pyramide d'Egypte, le pic 
earacteristique de Kellir. 

Tout pres de 1'hopital se voient la petite eglise catholique et l'ecole 
de la Mission, entourees de pres encore brules par les neiges. 

Je traverse ces pres, et me voila au cimetiere de Reykiavik. 

Bien triste est cette visite et la tenue du cimetiere est bien faite pour 
augmenter la tristesse qui m'etreint. 

Ici, pas de fleurs ! De simples tumulus couverts d'herbe jaunatre. Sur 
quelques-uns, s'eleve verticalement une sorte de pierre plate affectant la 
forme d'un obelisque et portant une courte epitaphe. 

La-bas, tout au fond, des croix attirent mes regards. 

Ge sont les tombes des marins francais, que nos cols bleus entre- 
tiennent a chaque campagne. Pieusement recueilli, je songe a ces 
malheureux, couches la, si loin de la terre natale, si loin de leurs foyers 
qu'ils quitterent joyeux en criant 1' « a Dieu vat » car ils partaient ayant 
au cosur l'Espoir, l'espoir du retour ! ■ 

Ah qu'il est triste de venir reposer sous cette terre ingrate, froide et 
triste comme la mort ou pas meme sur les tombes, ne viennent chanter 
les nids ! Pourtant, dans ce repos supreme, n'est-ce pas une consolation 
pour ceux qui restent, de songer que chaque annee, le pavilion tricolore 
vient pour ainsi dire parler de la patrie lointaine, aux pecheurs frangais 
ensevelis dans le cimetiere de Reykiavik ? 

Tant d'autres malheureusement n'ont pas cette supreme consolation 
et c'est de leurs chers disparus en mer, que le poete a dit : 

Mais souvent l'Oc6an qu'il dompte, 
Se reveille lache et cruel, 
Et lorsque le soir on se compte 
Bien des noms manquent a l'appel. . . 

Leur ame flotte sur l'Ocean, va jusqu'aux rives aimees. Elle erre dans 
les landes, entre dans les chaumieres puis, aux vieux qui tout bas 
remuent les cendres du passe et de leur coeur, elles viennent demander 
I'aumdne d'un De Profundis I 
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combien de veillees d'hiver, sur nos cotes bretonnes, ne sont elles 
pas hantees par l'horrible vision de cadavres ballots par la vague repue 
qui ne sait ou les rejeter ? Combien de Gaud attendent ehaque saison, 
les Yann qui ne reviennent pas ? Combien de noms sont inscrits sur le 
mur des disparus, dans le cimetiere de Ploubazlannec aupres de Paimpol ? 

Je songe tristement a tout cela, me demandant en moi-meme : « Qui 
sait si un jour je ne serai pas le Yann de Loti ? » 

Je regagne la ville, m'efforcant de chasser cette question angoissante 
et terrible ; je vais voir l'hopital francais. 

Moins bien situe que l'hopital islandais, il semble enfoui entre les 
maisons a quelques metres du rivage. 

On y rencontre malgre cela meme proprete, peut etre moins de luxe, 
mais plus de confortable. 

L'etablissement appartient a la Societe des H6pitaux d'Islande dont le 
siege social est & Dunkerque ; cette Societe en possede deux autres, un 
aux lies Westmann et 1' autre a Faskrufjord sur la c6te Est. 

II se compose de deux etages eleves sur des fondations formant sous- 
sol. 

Le sous-sol contient le la voir, la cuisine, l'office et le refectoire. Au 
rez-de-chaussee se trouvent les salles de malades comprenant vingt lits, 
les salles d'operations, de consultations, de bains-douches, etc. Enfin 
l'etage superieur comprend des sechoirs a linge et les logements du 
personnel. Une etuve k desinfection est installee dans un r^duit special, 
cette etuve rend de tres grands services, meme aux gens du pays. 

Comme on le voit cet hopital est tout ce qu'il y a de moderne, il est 
facheux qu'il n'occupe pas la belle situation de l'hopital de la mission. 

Nos pecheurs qui, avant 1904 n'avaient pour tout refuge qu'une vieille 
chapelle delabree contenant & peine six lits, sont heureux de rencontrer 
a Fhdpital francais les soins dont ils ont tant besoin dans le cours de la 
dure periode de la peche. 

II est d'ailleurs facile de constater que, depuis la fondation des hopi- 
taux, la mortalite a considerablement diminue parmi nos braves marins. 

En sortant de l'hdpital, on est conduit a voir la source d'eau chaude 
situee a la partie Est de la ville. 

II y a une bonne demi heure de marche et la route bordee de petits 
fosses ou croupit une eau jaunatre, n'est pas attrayante. 

Partout, ou mon regard se porte, je n'apercois que des cailloux et des 
roches surplombant les habitations. Puis c'est un chemin desert, serpen- 



cm 



a» wuut*mmmk ■*■» 



10 11 12 13 14 15 16 17 li 



19 20 21 



JSLANDE ET NORVEGE 



21 



tant au milieu d'une sorte de lagune formee de mottes de terre reeou- 
vertes d'une herbe brulee par la neige ; qk et la, quelques etalages de 
morue, des blocs de lave, des crevasses et une sorte de terre rou- 
geatre jonchee de debris de morue servant d'engrais. 

Enfin j'arrive a la source d'eau chaude. 

Elle a ete canalisee et transformee en lavoir depuis quelques annees 
seulement. L'eau sort en bouillonnant et s'ecoule dans un canal recouvert 
d'un grillage en fer pour eviter les accidents. 

II est curieux de voir les blanchisseuses y tremper leur linge qu'elles 
ne peuvent retirer qu'a l'aide de batons ; d'autres prennent de l'eau a la 
source meme et gravement passent leur cafe. 

Une deuxieme source situee tout pres de celle-ci est reservee au 
lavage des objets tres sales, tels que les baches ou les sacs servant au 
transport du poisson sec. 

Contrairement a ce que Ton m'avait dit, l'eau est reellement bouillante. 
puisque les femmes y font durcir des ceufs. 

En regagnant la ville, je rencontre quelques femmes portant la 
coiffure originale de 1'Islande. 

G'est la Hufa, petit morceau rond de drap noir simplement epingle 
sur les cbeveux. 

De cette calotte, descend un long gland de drap noir, orne de petits 
cylindres en or ou en Cuivre, finement ouvrages. Les fils de ce gland se 
melent en franges gracieuses aux longues tresses de cheveux flottant en 
guirlandes sur le dos. 

Dans les grandes ceremonies, la hufa est remplacee par le Faldr. 

C'est une coiffure tres haute, sorte de cimier brode d'or sur le front 
et laissant s'echapper du sommet, un grand voile de mousseline blanche. 

Cette coiffe a beau coup d'analogie avec l'ancienne coilfe normande, si 
remarquee aux fetes du millenaire a Rouen. 

Avec la hufa, l'Islandaise porte un vetement noir, dont le corsage 
echancre laisse entrevoir le chemise blanche brodee, tandis qu'avec le 
faldr, le costume est entierement blanc, ayant pour tout ornement, les 
cheveux flottant, superbes sur le dos et le bandeau frontal dore. Une 
large ceinture en metal, artistiquement travaillee, acheve de donner un 
aspect imposant, a ce costume simple et beau a la fois. 

Mais, quelques Islandaises ne dedaignent pas non plus les costumes 
modernes et tout en regagnant le bord, j'ai rencontre plusieurs elegantes 
habillees a la derniere mode. 



S 



n 



■ i 



^ 



&■&$ 



iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiin 

2 3 



Hill llll|lll llll|lll llll|lll llll|lll llll|lll llll|lll llll|lll llll|lll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll lll!|ll!l llll|llll llll|lll 
5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 



% 



mm 




IV 



Parkins des Pecheurs. — La Morue. — La Rogue 



Pendant notre sejour a Reykiavik, le Lavoisier procede a la visite 
des chalutiers de Boulogne et d'Arcachon qui viennent a chaque instant, 
s'approvisionner en charbon et en eau douce. Puis, c'est le tour des 
goelettes bretonnes arrivant avec les chasseurs, pour transborder la 
morue de la premiere peche. 

Chaque jour on arme une baleiniere. Le medecin-major et un offlcier 
procedent a une visite minutieuse des batiments, tant au point de vue 
de la proprete, que de la sante, de la nourriture, du materiel et de 
I'observation des regies de la navigation. 

Ces visites font l'objet de rapports detailles, qui sont envoyes a la fin 
de la campagne au Ministre de la Marine. On distribue une prime en 
argent, aux goelettes les plus propres, et bien souvent des penalites et 
des rappels a l'ordre pour les infractions. 

A la suite de chaque visite, le Lavoisier donne du pain aux equi- 
pages des goelettes ; notre pain etant fait a bord avec de la farine de 
premiere qualite, on se doute avec quelle avidite nos pecheurs le d6vorent, 
eux, qui ne mangent que du biscuit depuis pres de trois mois. 

Les chasseurs sont des petits batiments affret6s specialement par les 
armateurs pour aller prendre en Islande la premiere peche des goelettes 
bretonnes. 

Le rendez-vous a lieu pour le commencement de mai dans les baies 
de Reykiavik, Patrixfjord, et Dyrafjord pour la cote Quest ; Faskrudfjord 
ou Nordfjord, pour la c6te Est. 

Le chasseur est toujours destine pour deux goelettes de la meme 
rnaison. 

Les goelettes s'amarrent de chaque bord du chasseur ; les equipages 
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font la chaine entre la cale des goelettes et celle du chasseur, sous la 
surveillance des seconds, munis d'une taille en bois. La morue est passee a 
la main par paire et comptee a haute voix par un homme qui annonce 
chaque dizaine nommee « Taillee », laquelle est marquee d'une encoche 
sur les tailles. On debarque ainsi en une journee jusqu'a 20.000 morues. 

Le chasseur apporte avec lui du sel pour renouveler celui des 
goelettes. Lorsque l'operation du transbordement est terminee, le 
chasseur va livrer la morue dans un port designe et les goelettes pro- 
fltent de quelques jours de repos pour laver le linge et faire la proprete 
puis elles appareillent et continuent de pecher. 

La peche de la morue est pratiquee par les chalutiers a vapeurs depuis 
peu d'annees. 

Les navires a voiles des ports de Dunkerque, Gravelines, Dahouet, 
Saint-Brieuc, Binic, Portrieux et surtout Paimpol, la pratiquent depuis 
de longues ann^es. 

La Bretagne arme des goelettes, Dunkerque et Gravelines ajoutent 
aux goelettes des dundees, bateaux d'un plus faible tonnage. 

Les equipages d'un bateau de peche sont de vingt a vingt-six 
hommes. 

La peche se fait au moyen de lignes a main. Au debut de la campagne 
1'equipage tout entier peche durant la journee et se repose la nuit par 
bordees. Ce n'est que, lorsqu'il n'y a presque plus de nuit, que 1'equipage 
se divise en trois bordees : deux bordees pechant pendant que la troi- 
sieme est au repos. 

Arrives sur les lieux de peche, la grande voile etablie au plus pres 
du vent, les pecheurs se placent le long du navire, au vent, et mettent la 
ligne a l'eau. 

Cette ligne a une longueur de quarante a cent metres meme plus, 
cela depend de la prol'ondeur du fond. Elle est munie d'un plomb conique 
de trois a quatre kilos auquel est fixee perpendiculairement a la ligne, 
une tige de fer nommee arbalete, de m 15, a laquelle est attachee perpen- 
diculairement aussi, une ligne plus i'aible nommee « avangon » longue de 
trois metres environ et terminee par l'hamecon. 

L'hamecon a douze centimetres de long, il est en acier brillant et 
leste par un plomb coule en forme de poisson. 

Chaque bateau a cent lignes en moyenne et cinquante douzaines 
d'hamecons. 

Au debut les pecheurs amorcent avec de la couenne de lard ; certains 
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emploient un chiffon rouge et des qu'on a pris du poisson, on amorce 
avec ce poisson coup6 en morceaux si ce n'est pas de la morue ou avec 
des entrailies de morue. 

Celle-ci une fois prise, est passee au Piqueur qui lui coupe les ou'ies 
et la jette dans un des pares places sur le pont. Le decolleur s'en 
empare, lui enleve la tete d'un simple coup de paume de la main ; elle 
est ensuite lavee, videe puis passee au Tranchew qui, d'un seul coup 
I'ouvre en deux, met le foie et la rogue dans des barriques speciales et 
jette la morue au salcur qui l'arrime en vrac dans la cale remplie de sel. 

Les Dunkerquois et Gravelinois logent leur morue a mesure dans une 
premiere tonne, ils la retirent 4 ou 5 jours apres pour la placer dons une 
autre tonne avec du sel frais. Cette seconde tonne remplie, on serre son 
contenu a la presse, on la ferme et on la met a la cale. 

Quand le baril ainsi prepare arrive en France, le premier soin de 
1'armateur est de faire trier la morue par dimensions, laver, brosser et 
remettre encore en baril avec du nouveau sel. 

G'est a partir de ce moment que le poisson est livre a la consom- 
mation. 

La rogue est mise avec du sel dans un baril perce de trous pour 
laisser echapper la saumure, elle se conserve ainsi et se vend fort cher 
aux pecheurs de sardines. 

La question de la rogue etant toute d'actualite, je m'ea voudrais de ne 
pas faire une incursion dans ce que j'appelerai son domaiae. 

Domaine immense, puisque d'Islande il s'etend en Norvege, a Terre- 
Neuve et en France ; partout ou la rogue est produite, partout ou elle 
est employee. 

Quest-ce done que la rogue ? Des ceufs de poissons conserves dans de 
la saumure et employes par les pecheurs de sardines, pour attirer ce 
poisson dans leurs filets. 

Nos pecheurs bretons en emploient des quantites ; ils preferent la 
rogue de morue a toute autre. II parait que celle-la seule r6ussit. 

Les rogues de morue coUtent malheureusement fort cher et il n'est 
pas rare de voir nos patrons de peche les payer de 110 a 120 francs le 
baril de 125 kilos. 

Que le poisson abonde ou fasse defaut, il taut employer la rogue pour 
l'attirer. Cette rogue se jette comme du grain que l'on seme ; le pecheur 
a la sardine fait le meme geste que le cultivateur semant son grain. 
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Si la peche est fructueuse, la rogue est remboursee ; mais si par 
malheur il n'y a pas de poisson, la depense est faite et bon gre mal gre 
il faut en passer par la. 

C'est alors la ruine, la misere et la famine dans le pauvre interieur 
du pecheur. Or, si les rogues coutent cher, c'est parce qu'elles nous 
viennent de Norvege. Les Norvegiens ont, parait-il, des rogues abondantes 

» '■■■-.zt~-x- .. irn "in i minimi 

men preparees et fort recherchees. lis tiennent le marche et c'est eux 
qui flxent les prix de vente. 

II me semble que cet etat de choses pourrait facilement etre am61iore. 

Je ne conteste pas aux Norvegiens la production enorme de leur 
peche ; mais si, comme je l'ai constate dans mes divers voyages en 
Norvege, cette peche est localisee simplement aux iles Lofoten, je crois 
que nos flotilles de pecheurs peuvent leur faire concurrence. S'ils ne le 
font pas, c'est tout simplement parce que c'est un surcroit de travail 
dont on ne tient aucun compte. 

La rogue Norvegienne est-elle bien comme on le pretend, de la rogue 
de morue a l'exclusion de toute autre ? J'en doute. 

J'ai vecu pendant 27 mois parmi les pecheurs de hareng, dans les 
mers du Nord, et j'y ai vu de nombreux Norvegiens, ramassant precieu- 
sement la rogue de ce poisson. 

En Islande, ce sont les Norvegiens qui achetent encore le hareng et 
les rogues qu'il produit. De la, a un melange il n'y a qu'un pas. 

On se plaint en France de cet etat de choses. Pourquoi ne pas chercher 
a l'ameliorer ? On pretend que c'est difficile, je ne le crois pas. 

Nous avons en Islande et a Terre-Neuve, des periodes de peches abon- 
dantes. Cette annee 1911 fut particulierement fructueuse, puisque des 
goelettes ont peche jusqu'a 52.000 morues en 2 mois. Qu'est devenue la 
rogue de ces 52.000 morues ? 

Jetee par dessus le bord, tout simplement. 

L'equipage 6tant interesse au nombre seul de morues, il ne se fati- 
guera certainement pas a ramasser ce qui ne rapporte qu'a 1'armateur 
seul. 

Inleressons les pecheurs a la rogue, nous aurons un produit que 
nous paierons bien moins cher qu'aux Norvegiens et, si nous ne pouvons 
nous passer d'eux, nous pourrons tout au moins, les forcer a baisser leurs 
prix. 

On objecte que ce programme realise n'avancerait pas beaucoup el 
que les rogues franchises arriveraient trop tard. Allons done ! 
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La peche de la sardine a lieu a la fin du printemps et la plupart du 
temps en ete. Nos chalutiers de Boulogne ont deja fait au commencement 
de Mai deux voyages en France, a chargement complet. On sait les 
milliers de morues que contient un tel chargement. 

Si la rogue etait conservee, voila des bateaux qui, en Mai, apporte- 
raient une premiere provision de rogues francaises. 

Les chasseurs suivraient a leur tour et, avec la premiere peche, tou- 
chant un port francais, ils delivreraient une deuxieme provision impor- 
tante provenant des" goelettes qu'ils viennent de decharger en Islande. 
Ces dernieres arrivant en France en aout ou septembre apporteraient 
encore la rogue de la deuxieme peche. Elle arriverait peut-etre un peu 
en retard, mais joignez ce stock a celui des bricks de Terre-Neuve arri- 
vant plus' tard et voila une serieuse provision pour l'annee suivante. 

En aout 1911, Monsieur Laurent, administrates colonial en retraite, 
a reussi a creer au moyen d'algues marine une rogue artiflcielle. 

II parait que la sardine s'en montre friande. 

Monsieur Fabre Domergue, Inspecteur general des peches maritimes 
en a trouve une autre composee de farines granulees et de substances 
salees Cette derniere aussi a donne de bons resultats. 

Arme cle toutes ces raisons, je crois pouvoir conclure simplement 
ceci : Si, nos pecheurs de morae sont interesses a la recolte de la rogue, 
nous aurons des rogues Francaises. 

Admettons qu'elles ne soient pas en quantite suffisante, elles seront en 
tous cas moins cheres que les rogues etrangeres et feront baisser les 

prix. 

Le pecheur est routinier. II ne voudra pas de produits artiflciels. 

Qu'on lui vende done un melange de cette rogue artiflcielle avec la 
rogue de morue, et si cela donne de bons resultats, qui sait si nous 
n'arriverions pas a nous passer de l'Etranger qui nous exploite et vend 
beaucoup trop cher, ce qui lui coute si peu. 

Cette disgression etait trop interessante pour qu'elle soit laissee 
de cote. J'en reviens au travail de nos pecheurs a bord de leurs 

goelettes. 

Le foie de la morue est mis dans des barils, il se decompose et se 
liquefle de lui-meme. II fermente comme du cidre, rejetant a l'exterieur 
du recipient toutes ses impuretes qui flottent au-dessus du liquide, tandis 
que rhuile reste completement pure. 

On lasoutire et on la flltre, elle est alors tres bonne. Malheureusement 
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celle qui est livree au commerce est trituree a la vapeur et bien souvent 
melangee avec cl'autres huiles ; elle n'a plus les memes qualites que 
celle que Ton trouve sur les goelettes. 

Cette annee, les pecheurs sont enchantes de la premiere peche ; la 
morue abonde mais le sel leur manquant, ils ont ete obliges de venir en 
acheter a Reykiavik ou de cesser de pecher. 

Disons en passant, que les annees precedentes etant peu productives, 
on accusa les chalutiers a vapeur de detruire la morue. II n'en est rien, 
car la morue reproduit d'une facon extraordinaire. 

Un savant, Lenwenoeck, a compte 9,344,000 oaufs dans un seul sujet. 

Dans la belle saison, les fiords cl'Islande abondent en petites morues 
et aupres des stations les eaux en sont noires. Elles sont attirees par les 
detritus de leurs grands congeneres pris dans la saison et, des qu'un 
morceau est a l'eau, il est englouti ; leurs facultes digestives depassent 
toute expression et en quelques beures l'aliment absorbe est complete- 
ment annihile. Un exemple de cet appetit feroce est dans le fait suivant : 
Tan dernier a Seydisfjord, l'equipage pechait la morue le long du bord, 
il n'etait pas rare de voir deux pecheurs relever ensemble leurs lignes 
et trouver la meme morue sur les deux appats. 

Les morues affectionnent les eaux froides, plus favorables que les eaux 
chaudes, a leur d6veloppement et leur reproduction. Elles descendent avec 
les courants froids dans les plus grandes profondeurs de 1'Ocean, puis 
reparaissent le long de la c6te Ouest d'Afrique, oil ces courants remontent 
a la surface de la mer. 

Les equipages des navires de guerre stationnant au Maroc, ont peche 
de superbes morues sur le banc d'Arguin et cette peche se pratique 
journellement sur les cotes du Senegal. 

Pendant notre sejour a Reykiavik, nous avons recueilli l'equipage de 
la goelette " Flew- d'Ajonc ". 

Ces malheureux ont 6te abordes par un chalutier danois ; ce dernier 
prit le bateau a la remorque, mais peu apres il coulait. II est heureux 
qu'il ne faisait pas mauvais temps, car il est a craindre qu'on ait eu a 
deplorer la perte de tout l'equipage. 

Les pecheurs ne se plaignent pas du mauvais temps. 

Mais, s'imagine-t-on ces faibles goelettes, arrivant en Islande au 
moment ou passent les plus violentes depressions ? 

S'imagine-t-on leurs equipages en lutte continuelle contre les elements, 
travaillant malgre cela, sous un froid rigoureux, dans l'eau, les detritus 
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de toutes sortes et n'ayant pour tout abri qu'un pauvre poste etroit, a 
peine chauffe, humide, exhalant des relents de saumure ? 

Et tout cela, pour un salaire clerisoire ! Pourtant, on les rencontre 
heureux de leur sort. 

Les uns, ont les oreilles a vif, d'autres les mains crevassees; ils 
travaillent quand meme et reviendront encore, tou jours, sans se lasser. 

Ils ne cesseront que lorsqulls seront uses ou qu'une lame apres les 
avoir choisis, les engloutira a leur tour. 

C'est tout simplement de rheroi'sme et les pecheurs ne s'en doutent 

pas. 
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Depart de Reykiavik. — Patreksfjord. — Isafjord. — Excursion 
a Hnifdals. — Dyrafjord. — Retour a Reykiavik. 



Nous appareillons enfm de Reykiavik et nous n'en sommes pas faches 
car, le sejour sur cette rade si peu abritee devient enervant. A chaque 
instant, nous sommes obliges d'allumer les feux et de faire le service a 
la mer des que les vents fraichissent du Nord ou de l'Est ; puis, nous 
sommes mouilles tres loin de la ville, ce qui rend les communications 
plutdt difficiles. 

Le Lavoisier fait route vers le Nord-Ouest pour doubler la pres- 
qu'ile du Snefel. 

Le Snefel est un superbe glacier, situe a 66 milles (122 kilometres) 
de Reykiavik ; de la rade, par beau temps nous apercevions cette mon- 
tagne elevee de 1400 metres environ. Elle est formee de deux pics tou- 
jours couverts de neige. Par temps clair, leur aspect est feerique car 
ils semblent se noyer dans l'azur bleu du ciel. 

La montagne s'abaisse regulierement vers le large et forme une 
cdte tres basse ; c'est cette c6te qu'il nous faut longer pour atteindre 
Patreksfjord. 

Sortis de Reykiavik nous traversons l'immense baie de Faxafloi, qui 
n'offre rien de particulier aux regards. Ce sont toujours les memes 
aspects de montagnes denudees, couvertes de neige, avec les sommets 
ensevelis dans les nuages. 

En approchant du Snefel on apercoit a sa base, le petit mont 
conique du Stapafel et le rocher remarquable du Londrangar. Ce rocher 
est bizarre, il se detache sombre sur le fond neigeux de la cote. Visible 
de fort loin, il a l'aspect d'un brick a la voile ; je me demande quel 
cataclysme effrayant, a pu Felever ainsi, dans cette forme unique et 
tourmentee. 
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Le Lavoisier longe toute la c6te du Snefel a petite distance ; elle 
est basse, denudee et completement d6pourvue de vegetation. Ca et la 
de petits cdnes volcaniques, s'elevent comme des vermes sur cette terre 
d'un brun rouge et jaunatrc. 

Nous voici, par le travers de la pointe de Ondverdarnes, qui termine 
au Sud la grande baie du Breidfjord. Nous atterrissons ensuite sur 
Staalbjerg Huk ; cette pointe qui ferme au Nord le Breidfjord est tres 
curieuse et, des que je l'apercois, il me semble voir un immense escalier 
se decoupant sur le ciel. Les pecheurs francais ne la connaissent d'ailleurs 
que sous le nom de Pointe des Escaliers. 

Ici, la cote change completement d'aspect. Ce sont des pro- 
montoires se terminant par des falaises escarpees, terminees par des 
pointes ayant sensiblement le meme aspect que celui d'un eperon de 
croiseur. 

C'est maintenant le Patreksfjord, forme au sud, de pointes echelonnees 
de baies de sable, avec un cul de sac de montagnes peu elevees et 
couvertes de neige. 

Au Nord la pointe de Talkna, plateau eleve de 400 metres, puis 
une langue de gravier, sorte d'epi s'avancant perpendiculairement au 
fiord, reste d'ancienne moraine frontale et voila la rade de Patrix. 

Nous apercevons une foret de mats. Ce sont les goelettes franchises 
et tout pres d'elle, le Notre-Dame de la Mer. 

Nous sommes appeles a rencontrer souvent ce dernier navire dont la 
mission continuelle est d'etre avec nos pecheurs. 

Que dirais-je de Patreksfjord ? Soixante maisons echelonnees sur une 
longueur de un kilometre environ et semblant ecrasees par un haut 
plateau presque vertical forme d'une terre grisatre, remplie d'eboulis et 
de crevasses, dans lesquelles acheve de se fondre la neige qui s'y est 

amoncelee. 

La petite eglise se detache toute blanche au milieu des maisons. Dans 
1'Est du village, une grande echancrure rompt la monotonie du paysage; 
mais, c'est toujours le meme aspect de cailloux et toujours l'absence 
totale de vegetation. Voila Patreksfjord ; on y est a l'abri et c'est le 
principal. 

Visite des goelettes, reparations sur celles qui le demandent, exercices 
a bord durant notre s6jour. 

Le Dimanche matin, nous avons Messe a bord du Notre-Dame de la 
Mer. La chaloupe y conduit nos marins ; chaque goelette y envoie des 
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hommes et, pendant que flotte la flamme blanche a Croix-Rouge, l'aumo- 
nier des CEuvres de Mer appelle sur tous ces marins assembles la 
clemence et la protection divine. 

lis en ont besoin. Rien ne m'a paru plus beau que cette simple c6re- 
monie, si loin de notre beau pays de France. 

Pas d'apparat, une modeste grand'messe a bord d'un petit bateau, 
ayant pour net l'immense voute bleutee et pour dalles, la vague qui 
moutonne, mais si peu qu'on dirait un tapis fait expres. Les voix males 
de ces durs matelots, elevant haut leurs ames dans Thyme superbe de 
VO Salutaris, le pretre au-dessus d'eux voulant elever plus haut encore 
le Pain de Vie, pour benir ensuite ces hommes qui partiront demain 
plus vaillants et plus forts toujours pour le nieme but : l'Inconnu, n'est- 
ce pas la l'affirmation pure et simple clu Credo ?. 

Cette simple ceremonie m'a vivement impressionne et j'en conserve 
un profond souvenir. 

C'est par un temps maussade que nous quittons Patreksfjord pour 
nous rendre a Isafjord ou nous devons rencontrer le courrier. 

Le temps est gris, il pleut et il fait froid. Cette partie de cote est 
haute et a peu pres uniforme ; il semble que les sommets escarpes des 
montagnes sont plus eleves au fur et a mesure qu'on monte vers le Nord. 

Nous passons devant Dyrafjorcl, Onondarfjord et Sugandaf jord . 
L' entree de Dyra est remarquable, la neige y est abondante et dans 
cette vaste echancrure de la cote, les montagnes ont l'aspect de pyramides 
se detachant en noir sur le fond blanc des terres environnantes. 

Apres le Sugandafjord les montagnes s'elevent brusquement, puis, 
c'est la vaste baie que forme l'lsefjord un des plus profonds de l'Islande! 

Le Lavoisier longe la rive Sud, aupres de laquelle il semble un 
at6me. Les montagnes me paraissent fantastiques ; elles sont en partie 
couvertes de neige et leur versant est pour ainsi dire a pic. Elles sont 
striees de blanc et de brim rougeatre, du a la presence du pyrite de fer, 
parmi lequel une herbe jaunie a cle la peine a se faire jour. 

Ga et la, la neige a commence a fondre se repandant en cascades ; 
un retour du froid a congele ces cascades, et c'est maintenant de superbes 
stalactictes de glace, d'un vert d'eau du plus heureux eflet. 

La cote s'ouvre brusquement comme un changement de decor instan- 
tane dans un theatre : c'est la baie de Bolundarvik. Toute une agglome- 
ration de maisons s'etage au-dessus du rivage, des motor-boat sont 
mouilles dans la baie, puis le village disparait. C'est encore les hautes 
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montagnes, avec des roches erratiques ecroulees a leur base, puis voila 
l'entree du Skutulsfjord au fond duquel se decouvre peu a peu la ville 
d'Isafjord. 

Le Lavoisier semble se perdre entre les deux rives du Fiord. De 
chaque cote les montagnes se font abruptes, sans aucune saillie, et le 
fiord se resserre de plus en plus, pour former la rade de Praestebugt oil 
l'ancre est mouillee avec un grand fracas de chaine, repercute par la 
rive du fiord, dont nous sommes a peine a 500 metres. 

Isafjord est la deuxieme ville de l'Islande. 

L'aspect de cette petite ville est certainement un des plus curieux que 
nous ayons a voir sur cette cote lugubre. Qu'on s' imagine le Skutulsfjord, 
formaiit un sac dont les rives tres elevees se terminent par un fond tout 
a fait different des edtes. 

Partant de la rive gauche, une langue de gravier comme on en trouve 
dans tous les fiords d'Islande. Ici, ce reste de moraine frontale sert de 
base a la ville entierement construite dessus. 

Cette moraine court d'abord perpendiculairement a la rive ; elle decrit 
ensuite une sinuso'ide reguliere qui se retrecit de plus en plus, pour 
venir former avec son extremite et la rive droite du fiord, un chenal 
etroit nomme Musslingen. 

La partie interieure, le Pollen, forme done une deuxieme rade tres 
Men abritee et e'est clans cette rade que se font toutes les transactions 
commerciales. 

Rien n'est plus gai que la ville d'Isafjord vue de la rade exterieure. 

Des que le soleil darde ses rayons au-dessus des montagnes, les 
maisons peintes en couleurs diverses Jettent une note trfes pittoresque 
sur le fond de neige du fiord. 

A droite et a gauche, les rives tres hautes se terminent en pente 
douce, puis e'est un changement complet dans l'uniformite du 

paysage. 

La, une depression toute blanche de neige, un ravin tourmente dans 
lequel coule en cascades bruyantes, un ruisseau grossi par la fonte des 
neiges. A gauche, dans le fond du fiord, le mamelon de I'Hafrafel en 
forme de coupole, semble pose sur le coussin de neige dont le plateau 
superieur de la montagne est revetu. Puis une autre vallee creusee de 
ravins et de fondrieres, dans lesquels l'eau arrive a flots de toutes parts ; 
e'est l'apport de toutes ces eaux qui forme le Pollen. 

On peutdire que l'lsafjord est un des plus jolis endroits de l'Islande, si 
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toutefois ce qualificatif est applicable a l'lslancle. Nous y passons le 
Dimanche. 

Ce jour la, le temps est beau, quoique un peu maussade et je projette 
une partie de peche a Hnifdals, petite localite situee a Tentree du 
Skutulsfjord. J'entraine a ma suite deux camarades. 

De grand matin, munis de provisions et armes de cannes a peche, 
nous debarquons sur la plage au Nord de la ville. 

Gomme partout ailleurs, nous sommes accueillis par l'odeur Sui Generis 
de l'lslande. 

La plage est en effet couverte de morues. 

Les unes d6ja seches, sont en piles recouvertes de baches ; d'autres, 
sont etalees sur le gravier et des femmes les retournent pour les faire 
plus rapidement secher. Plus loin, c'est un charnier ou tripailles et 
poissons voisinent ensemble, dans une sorte de boue gluante et infecte 
oil pataugent des hommes employes au decollage et a la preparation de 
la morue. 

La ville est propre. Les maisons en bois peint ou en torchis recouvert 
de t61e, sont toutes d'un aspect coquet et enluminees de couleurs verte, 
jaune ou rouge. 

La petite eglise, situee a l'extremite Ouest de la ville, est peinte en 
jaune clair et, malgre le cimetiere en desordre qui l'entoure, elle ajoute 
sa note de gaiete a l'ensemble de la petite cite. 

Nous prenons la route qui conduit a Hnifdals. C'est plus tot un mau- 
vais chemin serpentant a la base de la montagne et longeant la rive 
gauche du fiord. 

La, c'est une fondriere, ici une sorte de pont de neige congelee ; de 
distance en distance, des ruisseaux traversent le chemin en le ravinant 
de part et d'autre. Partout, sur les bords et sur les flancs de la montagne, 
des eboulis, des blocs enormes de rochers calcines provenant de la crete, 
laquelle vue d'en bas, n'a plus du tout le meme aspect qu'elle presente 
du fiord. 

Ce sont d'immenses asperites, dechiquetees, pret.es a se detacher et 
I on se demande quel effrayant cataclysme a pu creer tout cela. 

Nous rencontrons bon nombre d'Islandais et d'Islandaises en tenue de 
fete ; ils echangent avec nous un salut empresse. Plus loin, un couple a 
cheval; l'homme tient avec lui un enfant, la mere descend de cheval 
pour eprouver la solidite de la neige sur un ravin qu'elle comble, et rien 
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n'est plus curieux que de voir chevaucher ces gens, d'assez forte carrure, 
sur leurs poneys si petits. 

La vallee de Hnifdals s'offre tout a coup a nos regards. G'est pres- 
qu'une surprise car elle apparait dans un decor magnifique. A droite, c'est 
le large ; au loin les flancs neigeux du Ritur Huk, terminant au Nord 
1' entree du fiord. A gauche, c'est 1'immense montagne de Osshild, dont le 
pied baigne dans une mer a peine ridee, puis plus pres, le rivage ou 
s'echelonnent les maisons des pecheurs, formant un arc de cercle presque 
regulier. 

Comme a Isafjord, les habitations sont riantes et coquettes. Sur le sol, 
des tas de monies recouverts de baches et, aupres des maisons, des sortes 
de claies en charpentes etagees, supportent des milliers de poissons sus- 
pendus par la queue. 

Ces poissons coupes en tranches, sont la principale nourriture des 
Islandais, qui consomment peu ou point de morue. C'est une sorte de 
chat de mer, de couleur violette, n'ayant pour toute arrete que l'epine 
dorsale. Sa chair est tres blanche et tres bonne, son aspect seul est 
repoussant ; la tete a beaucoup d'analogie avec celle du chat, mais elle 
est munie de dents aigues se croisant en dehors des levres. 

Un ruisseau serpente au milieu des prairies et, si ce n'est l'etat spon- 
gieux et humide du sol a certains endroits, la promenade en meme 
temps que la peche seraient tres agreables. 

Le poisson n'abonde pas et, apres avoir pris quelque menu fretin clans 
de petits ruisseaux, je me decide a remonter seul la riviere jusqu'au fond 
de la vallee. 

La vue de cette vallee merite une description ; le fond forme une 
cuvette garnie d'herbe, dont les bords vont en s'evasant de chaque c6te 
jusqu'aux flancs raboteux de la montagne. 

J'atteins un pont rustique jete sur le torrent et c'est ensuite un groupe 
de huttes Islandaises qui attire mon attention. 

Qu'on imagine un amas rectangulaire de terre et de cailloux d'un 
metre dehaut ; au-dessus, debordant a peine le toit de la maison recouvert 
de terre, une petite cheminee et voila l'habitation ou plus tot la chau- 
miere du pauvre, c'est le baer. 

Ces habitations sont rares et tendent a disparaitre ; dans mes excur- 
sions, j'ai remarque quantite de leurs ruines, ce qui prouve que 
I'lslandais s^enrichit et se modernise. 

Je descends la vallee en pechant, et lorsque je rejoins mes compa- 
gnons, il est deja l'heure de regagner le bord. 
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Le temps froid, les pieds trempes, un peu de fatigue, tout cela nous 
engage a nous rechauffer dans un Kaffi du village. 

Pour la modique somme de 25 eyres (0 fr. 35) on nous sert un assez 
bon cafe avec du lait et des gateaux que nous trouvons delicieux. Un 
grand jeune homme, superbe specimen de la race, pousse l'amabilite 
jusqu'a nous offrir des cigares. II baragouine un peu d'anglais mais je le 
comprend difficilement. 

Ce repos nous etait necessaire, et c'est ensuite d'un pas alerte que 
nous prenons la route du bord. 

Notre bagage est leger car nous n'avons rien pris. 

II est un peu t6t encore pour faire les peches fructueuses que Ton est 
en droit de s'attendre en Islande. Neanmoins, l'excursion est salutaire ; 
elle change de la vie du bord, si monotone, et parfois peu gaie. Nous en 
avons ressenti les effets par une nuit excellente a l'encontre des nuits 
babituelles d'insommie. 

Pendant notre sejour a Isafjord, nous avons joui presque tous les 
jours d'un soleil resplendissant. II donnait sa lumiere pendant pres de 
14 heures, et gratifiait le Fiord d'une temperature de 15 a 20° centigrades '. 
les journ6es se passaient ainsi sur le pont, dans un bien etre auquel nous 
n'etions plus accoutumes. 

Le courrier etant retenu par la banquise, le Lavoisier leve l'ancre et 
nous faisons route pour le Dyrafjord. 

Le Lavoisier franchit a nouveau l'entree du Fiord en longeant les 
rives Sud. II serait fastidieux de decrire une deuxieme fois cette cote 
dont l'aspect est toujours le meme, morne et triste ; detail a noter, la 
neige a beaucoup fondu. 

Apres avoir regie les compas, nous faisons route pour Dyrafjord. 
Gomme je l'ai dit precedemment, on remarque dans le Fiord deux mon- 
tagnes en forme de pyramides ; c'est a l'aide de ces deux montagnes que 
les navigateurs reconnaissent le Dyrafjord des autres entrees qui n'offrent 
aucune particularity lorsqu'on les voit du large. 

Nous entrons dans la baie et le Lavoisier mouille en rade d'Hogedal, 
par le travers de la vallee. 

II n'y a aucun bateau sur rade. Je crois que notre sejour ne sera pas 
gai, car nous sommes mouilles assez loin du rivage de crainte des rafales 
venant du Nord. 

Hogedal forme un village d'une quarantaine de maisons, disseminees 
au bord du rivage. 
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La baie est assez curieuse ; les montagnes, au lieu d'avoir leurs 
aretes dans le plan du fiord, les presentent perpendiculairement aux 
rives. G'est ici une vaste plage s'elevant en pente douce au fur et a 
mesure qu'on s'avance dans le fond de la vallee ; celle-ci est une suite 
d'ondulations prolongees jusqu'a des hauteurs moyennes. De chaque cote, 
la montagne s'eleve abrupte et noiratre, tandis que dans le fond, 
ce sont des pics elev6s et arrondis dont les flancs sont cou verts de 
neige. Un ruisseau tombe en cascade dans le ravin creuse entre les deux 
montagnes et serpente ensuite au milieu des prairies. II parait qu'en ete, 
ce petit cours d'eau abonde en saumons. 

Partout dans le fiord, ce sont de grandes lignes harmonieuses qui 
unissent les montagnes aux collines. Dans le fond, nous apercevons le 
sillon sur lequel s'eleve le village de Thingeyri. Au-dessus, les monts 
succedent aux monts et dans le lointain, un glacier se confond avec l'azur 
bleu du ciel. Au levant, c'est grandiose, c'est superbe et c'est un change- 
ment complet avec l'uniformite du Patreksfjord et de l'lsafjord. Quelques 
fermes s'elevent sur les rives ou l'herbe commence a verdir, mais elles 

sont plut6t rares. 

A bord, l'equipage se distrait en pechant a la ligne. On prend de tres 
belles plies, ce qui varie un peu notre ordinaire de bceuf et de conserves. 

Quelques bateaux Islandais viennent mouiller sur rade, ainsi que la 
France, le navire ambulance de la Societe des Hopitaux. 

Ce sont des evenements sans importance peut-etre ailleurs, mais ici 
clans cette monotonie continuelle, c'est une diversion. 

Chaque jour, le journal est affiche ; oui, le journal du Luooisier. Le 
poste de T. S. F. recoit les nouvelles transmises par le Marconi Anglais 
(Pouldu) par le poste Allemand de Norddeich et par la Tour Eiffel. 
Chaque nuit, notre telegraphiste, l'ecouteur a l'oreille, redige notre 
journal ; il note egalement le top que donne la Tour Eiffel pour l'heure 
temps moyen de Paris. 

Quelle merveilleuse decouverte ! Penser qu'a des milliers de kilo- 
metres nous entendons le manipulateur d'un poste de telegraphie sans 
fil 1 J'ai ecoute les chocs de l'onde dans l'ecouteur de l'appareil ; il me 
semblait a ce moment voir l'operateur lui-meme, la main sur la manetle 
de son transmetteur. 

II se forme a bord, une escouade de sports et une escouade de pecheurs. 
Tout cela donne de la distraction. Les sportmen s'entrainent sur la 
dunette ; on les envoie meme a terre pratiquer le saut en hauteur et les 
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exercices de force pendant que les pecheurs vont seiner sur les rives 
d'Hogedal. 

Les jours passent ainsi beaucoup plus vite, surtout lorsqu'on attend 
des lettres. 

Les goelettes de Gravelines et de Dunkerque commencent a rallier. 

On les visite au fur et a mesure, puis le Lavoisier fait route pour 
Reykiavik ou nous avons, il faut l'esperer, de bonnes nouvelles a nous 
attendre. 

Apres une nuit fatigante passee dans une mer formee d'une grosse 
houle, nous mouillons a Reykiavik. 

Le vaguemestre est aussitot envoye a terre et nous l'attendons avec 
impatience. Son embarcation revient chargee de sacs ; on met au moins 
une heure a proceder au depouillement. 

Enfm, nous avons nos lettres ; chacun s'absorbe dans sa lecture ; la 
pensee est alors bien loin du Lavoisier et de l'Islande et c'est a bord le 
silence religieux d'une eglise. 

Les mousquetaires ne orient plus, rofficier de quart a disparu et le 
Boscot comme nous appelons le Maitre de Manoeuvre a ramasse son 
sifflet. Puis, c'est l'heure du diner, la vie reprend son cours, mais un 
cours plus joyeux ; chacun raconte des nouvelles, dans Fespoir d'en 
recueillir. On bavarde haut, aux plats de l'equipage et, le lendemain et le 
surlendemain, jour de r Ascension, le charbon se fait avec entrain. 

Les chalutiers arrivent sur rade. Un d'eux nous fait cadeau d'un 
superbe fletan pour l'ordinaire de l'equipage. Cet enorme poisson pesait 
120 kilos et il nous a fallu installer un palan sur le bossoir de la vedette 
pour 1'embarquer a bord. 

Le jeudi de l'Ascension ayant ete absorbe par 1'embarquement du 
charbon, a ete remplace par le vendredi apres-midi, le samedi a partir de 
9 heures du matin ainsi que le Dimanche. 

Des excursions s'organisent. Les uns vont a Hafnarflord, d'autres 
s'enfoncent dans l'mterieur pour revenir harasses le soir. 

Le temps n'etant guere favorable, je me reserve une plus belle journee 
pour organiser une partie de peche a la truite. 

Les jours s'ecoulent ensuite bien monotones car, il fait presque tou- 
jours mauvais temps sur la rade ; pluie et vent semblent s'y etre donnes 
rendez-vous. 

Cependant les chalutiers fran^ais sont de plus en plus nombreux ; ils 
appareillent chaque soir pour aller chaldter au milieu de la baie ; de la 
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rade nous les voyons au large se livrer a la p6che, puis ils rentrent le 
matin charges de poissons. 

Comme ils ne gardent que la morue, l'equipage du Lavoisier a sa 
grande part dans ce que les pecheurs appellent le faux poisson (raies, 
carrelets, colins ou lieux, loups de mer, etc.). 

Ce poisson, s'il n'est pas jete a la mer est laisse au pratique Islandais, 
qui conduit le chalutier sur les meilleurs fonds de peche et c'est sa 
propriete. Rien n'est plus curieux que l'aspect de la cale de Reykiavik 
a cette epoque, elle est encombree par les embarcations chargees de 
poissons et les habitants de la ville venant y faire leurs achats. 

Le dimanche de la Pentecdte s'annoncant assez beau, je me decide 
a partir pour la peche k la truite. 

Vite, je prepare les engins et je suis d'ailleurs muni de vers de terre 
superbes. J'ai pour ainsi dire pratique leur elevage a bord. 

Les marins qui vont en corvee cultiver le jardin de l'hdpital m'en 
apportaient chaque jour une certaine quantite ; j'ai installe une boite en 
fer garnie de terre, de mousse et de marc de cafe, sur les conseils 
d'un vieux pecheur parisien. Dans cette boite, les verres ont grossi, sont 
devenus fres vivaces et tres rouges, conditions excellentes pour prendre 
de la truite. Enfln, Men leste de provisions, je quitte le bord accompagne 
de deux autres pecheurs, toujours les memes. Nous avons onze kilometres 
a faire et la route a trois, nous paraitra moins longue. 

En traversant la ville, nous sommes amuses un instant par le mar- 
chand de poisson seche. Qu'on s'imagine une sorte de charrette attelee 
d'un de ces petits poneys particuliers a l'Islande. La voiture est emplie 
d'une chose innommable et informe ; c'est ce poisson que nous voyons & 
secher comme du linge, a ces sortes d'echafaudages eleves aupres des 
habitations de pecheurs. II faut croire que ce poisson est bon march6 ou 
fort goute des Islandais car le marchand en vend beaucoup, semblant 
eu augmenter la valeur, dans un idiome guttural, auquel nous ne com- 
prenons naturellement rien. 

Je n'ai pu resister au plaisir de lui sacrifier un cliche, pendant qu'une 
menagere en costume national, lui marchandait ce que j'appellerai une 
sorte de laniere racornie et presque repoussante. 

C'est d'un pas allegre que nous atteignons les hauteurs de Schola 
Varda. Devant nous, la route, une route superbe, serpente au milieu des 
champs de cailloux. 

Nous avons parfois un paysage ravissant quand nous arrivons sur les 
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hauteurs. Nous decouvrons alors toute cette presqu'ile de Reykianes, 
immense champ de lave, champ sombre, presque plat, au-dessus duquel 
s'elevent les crateres eteints de Kellir et du Thorbjornsfell. 

II est facheux que nous ayons du vent et malheureusement des grains, 
car la promenade est jolie. 

Nous traversons des ponts rustiques, jetes sur les ruisseaux comme 
une note plus gaie dans un pay sage se faisant peu a peu, tout different 
de ceux entrevus jusqu'ici. 

La verdure qui est a cette epoque Tapanage de Reykiavik, fait defaul 
maintenant ; quelques fermes au milieu d'un champ se trouvent sur 
notre passage mais c'est tout ; apres deux heures de marche, nous arri- 
vons a la riviere, but de notre expedition. C'est plutot un ruisseau, mais 
un ruisseau profond, coulant gaiement au milieu des coulees de lave qui 
affectent ici des formes bizares. 

On dirait du plomb en fusion jete goutte a goutte clans de l'eau et 
amoncele ensuite en blocs enchevetres. 

Apres nous etre rapidement restaures en battant la semelle, car il fait 
froid, nous pechons. Au debut c'est du menu fretin ; mais en remontant, 
le ruisseau se resserre de plus en plus et le poisson est plus gros. 

Pour ma part, je puis dire sans crainte d'etre immodeste que j'ai 
pris non seulement les plus belles pieces, mais aussi le plus grand nombre 
et je le dois a mes vers eleves avec soin. 

La journee s'ecoule rapidement, trop vite meme, a la grande contra- 
riete des pecheurs et, lorsqu'il nous faut remettre sac au dos, combien 
penible parait alors cette route de 12 kilometres. II me faut porter, outre 
la charge de poisson, mon utile photo-jumelle. Ah ! qu'elle me semble 
lourde. 

Quand nous arrivons a Schola Varda, je suis extenue, et je crois bien 
qu'il en est de meme pour mes compagnons de route. Le vent s'est leve 
a l'Est et notre retour a bord est plutot un bapteme, oh ! l'aff reuse rade. 

Tous, nous attendons le depart avec impatience. 

Le sejour en rade de Reykiavik n'a rien d'agreable ; nous sommes 
mouilles loin de terre ; au moindre vent la mer devient clapoteuse et 
rend fort difficiles les communications avec la terre. 

Dans les fiords, au contraire, nous sommes mouilles tout pres de la 
cote ; il n'y fait jamais mauvais temps ou du moins, on en ressent pas 
les effets. 
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Depart de ReyRiaviR. — Les iles Westman. — La Cdte 
Sud de l'lslande. — La Brume. 



Le Lavoisier leve l'ancre le mardi de la Pentecdte, a 6 heures du 
matin. 

Au debut, le temps s'annonce mauvais ; nous essuyons quelques grains 
de pluie en traversant cette grande baie du Faxafloi' comprise entre la 
presqu'ile du Snefel et le cap Skagi. 

A Skagi nous apercevons un vapeur, monte sur les roches de la 
pointe ; probablement son naufrage a t-il eu lieu dans les derniers coups 
de vent que nous avons passes au mouillage. Nous longeons cette cdte 
inhospitaliere et nous franchissons le trou de Reykianes par un temps 
superbe. 

La presqu'ile de Reykianes est sans aucun doute, la partie de l'lslande 
ou le travail volcanique, se fait encore le plus sentir. 

La terre est d'un brun rougeatre, formee de coulees de lave au-dessus 
desquelles s'elevent de petits cones d'eruption. 

Du bord, j'apergois distinctement les vapeurs des solfatares. 

Le phare de Reykianes est construit sur un c6ne ; il a l'aspect d'un 
cierge, puis e'est ensuite la pointe, dechiquetee et a pic. A peine detache 
de la cdte, le rocher remarquable de Karlsklippen, s'offre a notre vue sous 
l'aspect d'une eglise a clocher pointu. 

Plus au large, sur notre droite, un enorme bloc de roche 6merge de 
la mer : e'est Eldey ou le Sac de Farine, comme le nomment les pecheurs. 
Ce rocher etrange, fait partie d'une enorme chaussee volcanique donl 
I'eruption a ete observee de terre en 1873. Les habitants de Reykianes, 
pretendent que de temps a autre ils voient des fumees sortir de la mer 
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dans cette direction. Beaucoup de vieux pecheurs frangais, m'ont afflrme 
avoir navigue parmi de la pierre ponce dans ces parages. 

De Reykianes, le Lavoisier fait route sur les iles Westman, en 
laissant dans le Nord, la bande plate de terre qui forme la cote d'Islande, 
Nous apercevons les petites stations de commerce ; les hautes chaines 
des montagnes du Geitahlidarfell et le groupe volcanique du Krisuvik. 

Les cones d'eruption, les taches jaunes de soufre et les vapeurs des 
sources d'eau chaude, temoignent a nos yeux, l'activite volcanique passee 
et presente, 

Plus au loin, enfouis dans les images, on distingue de hauts sommets 
stries de neige, et les immenses glaciers de l'Eyjafjalla et du Myrdals. 

Nous passons tout pres de trois roches remarquables. Elles semblent 
pousser comme des troncs d'arbres presque droits et qu'on aurait elague 
de leurs branches, mais en approchant leur aspect change, elles sont 
moins uniformes : ce sont les Thrygandar. 

Voici plus au loin, le groupe volcanique des iles Westman. 

Elles s'elevent brusquement de la mer jusqu'a une altitude de 
286 metres, leur aspect est tres pittoresque et meme gai, car en cette 
saison, elle n'ont aucune trace de neige et, a c6te de sommets rougeatres 
et, gris, on apercoit un gazon d'un vert tendre qui rappelle ici le prin- 
temps de la-bas, le printemps de chez-nom. 

Le Laooisier jette 1'ancre dans un anse, formee a la partie Nord de 
1'ile principale Hemaey, par une colline dechiquetee et creusee par le 
feu, nominee Ystiklettr. 

Du bord, nous avons un panorama de l'ile qu'il est facheux de ne 
pouvoir photographier ; nous n'y passons que deux heures et j'ai le 
soleil en plein dans l'objectif. 

Le village d'Hemaey s'etage en partant des flancs du cone volcanique 
Helgafell qui domine l'ile. G'est d'abord l'eglise, puis les maisons s'eten- 
dant jusqu'aux rives de la rade interieure, sorte de port naturel, formant 
presqu'un cercle abrite par les sommets de Kliff, Hemaklettr et Ystiklettr. 

Ce dernier massif est d'un aspect des plus curieux ; c'est un enorme 
bloc jaunatre, dont le sommet de gazon repose en quelque sorte sur 
des scories volcaniques, exactement semblables aux dechets des hauts 
fourneaux. 

La base de cet enorme rocher est composee d'un bloc jaune, creuse 
de milliers de petites alveoles dans lesquelles sont refugiees des quantites 
innombrables et variees de mouettes, macareux et guillemots. 

7 




M 



<* 



un un un un un un 



un un un un un un 















































\ 






e^E 
















































m 


■ 


Wfci$$ 














































un 


llll 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


un 


llll 


llll 


un 


W 


un 


un 


llll 


II 


i nil un un n 



III 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 IS 



19 20 21 



42 



ISLANDE ET NORVEGE 





BR* 1 

s 

a? 

KM* 



Une grotte superbe passe sous le massif et le traverse de part en part. 

Les officiers m'ayant gracieusement invite a les accompagner, j'ai pu 
aller y prendre quelques cliches ; malheureusement le mauvais eclairage 
m'a empeche d'obtenir ce qui eut ete curieux et beau a prendre. 

La grotte dans laquelle nous nous sommes introduits avec le doris est 
immense. Dans l'interieur, on a l'illusion d'une voute de ces vieilles 
cathedrales sombres, comme on en rencontre tant en France. 

Une anse resserree, tout aupres de la grotte, valait aussi la peine 
qu'on la visite. 

Nous avons hale le doris a terre et, grimpant parmi des rochers 
presque a pic, nous avons pour ainsi dire viole le domaine des oiseaux 

de mer. 

Les mouettes font leurs nids comme les autres oiseaux, avec du guano 
et du varech ; mais les macareux, espece de perroquets de mer, ont des 
trous peu profonds, creuses comme des terriers a lapin. L'oeuf est pose 
a terre, plus allonge et plus gros que celui de la poule. On se demande 
comment un oiseau de si petite taille, peut en produire de si gros. 

Dans cette anse, j'observe un curieux effet de lumiere ; quoique a 
contre-jour, Hemaey nous apparait entre deux parois de rochers comme 
le fond d'un theatre entre les coulisses ; j'ai voulu sacrifler un cliche, 
mais c'etait mieux a l'oeil que le resultat obtenu. 

Le Lacoisier jette a pleins torrents une fumee noire et epaisse ; c'est 
une invitation a rejoindre le bord. 

Pendant notre excursion, l'equipage s'est livre a la peche. Beaucuup 
d'hommes ont pris de superbes rougets, des plies enormes, une grosse 
morue et un loup de mer. 

II est cinq heures du soir lorsque le Lavoisier appareille. 

Le temps est superbe. La mer et le ciel d'un beau bleu, d'autant plus 
pur, que le soleil se rapproche de Thorizon. 

J'admire alors, dans toute sa sauvage grandeur, la cote Sud de l'lslande. 

D'abord, la pointe si curieuse de Portland, se detachant toujours en 
noir sur le fond moins sombre des terres environnantes. C'est une large 
paroi a pic, contrefort du mont Dyrholar et qui doit son nom, aux deux 
ouvertures en forme de portes, dont son extr6mite est percee ; puis, c'est 
devant le bord Sud du cap, les rochers detaches de Portlandrangar. 

Au fur et a mesure que le Lavoisier poursuit sa route, nous decou- 
vrons Reynisfjall et Hjorleifshodi, collines isolees, ayant a peu prfes le 
meme aspect que Portland. 
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Des rochers bizarres, sortes d'aiguilles, s'elevent dans la mer a l'extre- 
mite de ces pointes. Au-dessus des terres, les monts s'etagent sans suite, 
domines par le superbe glacier du Myrdals, dont la crete forme une ligne 
pure et uniforme qui se confond avec l'azur bleute du ciel. 

La cote disparait ensuite peu a peu. G'est une cote basse, tres large et 
composee tantdt de lagunes ou de marais, tantot de sables inondes par 
les torrents emissaires de la Jfonte des neiges. 

C'est la c6te terrible ! Aucun chemin ne peut y etre trace, pour 
conduire de la mer a un lieu habite et, comme les naufrages y sont fre- 
quents, on y a construit une maison destinee a servir de refuge et de point 
de depart aux sinistres. 

Cette maison est tres visible du large aujourd'hui qu'il fait beau, mais 
malheureusement il parait qu'il n'en est pas toujours de meme. 

G'est une construction elevee sur une dune ; ses parois sont peintes 
en rouge avec une croix blanche. Bit ! cela donne le frisson de voir cette 
maison isolee, et je me represents la scene d'un navire faisant cote au 
debut de la saison, par une mer demontee, sans vue aucune, parmi les 
bourrasques de neige. 

L'an dernier, j'ai vu un atterrissage par mauvais temps, sur Portland. 
Je me rappelie avec effroi, cette nuit terrible. Cette veille incessante, 
ce jour aussi effrayant que la nuit, et, dans la tempete de neige, la 
masse sombre du Cap apparaissant tout a coup, comme par basard, a 
travers un voile opaque de flocons que charriait un vent furieux. 

C'est ce qui m'a frappe le plus de la cote d'Islande et, je me la rappel- 
lerai toujours sous cet aspect. 

Enfln, nous apercevons Ingolfshodi ; c'est le seul point rencontre 
depuis Hjorleifshodi. C'est une pointe qui, nous apparait de la mer, comme 
un Hot quadrangulaire, eleve vers le large et incline doucement vers 
l'interieur. 

II est deux heures du matin, lorsque nous en sommes par le travers : 
le jour est superbe et le soleil emerge des sommets neigeux comme un 
immense globe de feu. 

Au-dessus d'Ingolfshodi l'enorme Oroefajokull se dresse majestueux. 
Son sommet, forme de deux mamelons nommes Knappr, est le point le 
plus eleve de l'lslande, 2119 metres. 

Ce glacier est superbe, surtout au moment ou nous passons. Le ciel 
esl d'un bleu pur, l'atmosphere limpide et les premiers rayons du soleil 
levant, aident puissamment a rendre plus majestueux encore, ce paysage 
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unique en son genre et bien different de cette Islande sombre et terrible, 
des debuts de nos campagnes. 

Mais le Lavoisier continue sa route, nous porte plus loin et, derriere 
nous, TOreffa deploie ses grands champs de glace qui descendent jusqu'a 
la mer. 

J'apercois des lignes sombres et regulieres, ressemblant a des routes. 
Traces des cours d'eau, emissaires des fontes des neiges de l'interieur, les 
pecheurs les designent sous le nom de chemins de Rome. Pourquoi ? Je 
n'ai jamais pu le savoir. 

La c6te varie ensuite d'aspect et j'admire sans me lasser, les puissantes 
dentelures des pics qui la bordent. Voici la pointe escarpee du Vestra 
Horn, mais malheureusement la terre s'embrume peu a peu et nous ne 
voyons plus que quelques sommets. 

Nous continuons a naviguer pendant quelque temps, avec des eclair- 
cies partielles ; nous apercevons l'entree du Berufjord, remarquable par la 
montagne pyramidale de Bulandstindr et c'est ensuite la brume intense 
qui nous enveloppe dans son humide manteau. 

La brume est certainement le plus terrible ennemi que puisse ren- 
contrer le navigateur. Parfois, son intensite est telle, que le navire est 
enveloppe dans une sorte de voile opaque ou la mature se perd en 
s'estompant ; c'est a peine si parfois, de la passerelle, on apercoit l'arriere 
du batiment. 

On met alors aux postes de brume. Le plus grand silence regne a 
bord ; le clairon sonne la fermeture des portes 6tancb.es. Les hommes de 
veille sont multiplies a l'avant, sur le gaillard, sur la passerelle avec la 
consigne d'ouvrir, non pas seulement l'oeil, mais surtout l'oreille. 

Tous, nous sommes ainsi aux ecoutes, epiant un son et j'ai les yenx 
en pleurs et briilants, car j'ai hate d'apercevoir et reconnaitre un point. 

La machine ralentit son allure. 

Seuls, les hurlements de noire sirene interrompent toutes les deux 
minutes, ce silence de mort, en deehirant 1'air de leurs rales lugubres ! 
Notre brave Lavoisier continue sa route dans cet inconnu impalpable, 
dans lequel il semble s'enfoncer tout ruisselant de son humide contact. 

La brume, effrayant inconnu, empli de dangers et de mystere, seme 
au coeur du marin meme le plus vaillant, une graine immonde : la Peur. 

La brume est le cauchemar angoissant qui trouble l'esprit, oppresse 
le cceur, annihile pour ainsi dire les facultes. C'est le danger continue], 
le danger invisible que le marin pressent et ne peut conjurer. 
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Un coup de sifflet ! D'oii vient-il ? Nul ne le sail, car il se repercute 
en mille bruits fantastiques. Un cri ! une plainte ! G'est un oiseau effraye 
surpris dans le brouillard ! Un grondement sourd ! Est-ce la mer qui 
brise a la plage ? Illusion peut etre, mais souvent aussi, realite ! Oui, la 
brume enfante tous ces bruits et je le repete, elle seme la Peur ! 

Mais la-bas ce n'est plus une illusion. 

Des cloches tintent a coups repetes. Ce sont les goelettes qui signalent 
leur presence. 

Rien n'est plus sinistre que ce son de cloche dans cette opacite ! 

C'est le glas de l'Ocean, qui donne au coeur une impression poignante 
en lui faisant entrevoir l'Epouvante . . . le Mystere . . . le Tombeau ! 

Nous sondons tous les quarts d'heures, et nous savons surement ou 
nous sommes. 

Enfln apres trois heures environ d'une navigation enervante, la brume 
se leve comme un rideau de theatre. Devant nous, j'apercois la base du 
rocher Skruden, sorte de gros ilot situe a l'entree du Faskrudfjord. 

Vite, la machine augmente et le Commandant donne l'ordre de mettre 
le cap sur le Fiord. 
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FasRrudfjord. — Le Cimetiere des Pecheurs Francais. 
La Maison de famille des OEuvres de Mer. — Norfjord. - 
Seydisfjord et ses cascades. — Nous partons 
pour la Norvege. 






Le Faskrudfjord est bien mieux que les fiords de la cote Ouest. Sans 
doute il y a encore beaucoup de neige et, comme dans toute l'lslande, une 
absence absolue de vegetation. Neanmoins, je trouve au Faskrudfjord 
une beaute pittoresque et originale. 

Le Lavoisier est comme nous, il a hate d'etre au mouillage ; laissant 
derriere lui ie rideau de brume qui s'est referme, il glisse rapidement 
dans les eaux calmes du Fiord. 

Des deux cotes, les rives eclairees par un soleil splendide, apparaissenl 
a peine garnies de quelques plaques de gaz'on. Elles sont couronnees de 
montagnes escarpees aux noirs sommets damasquines de neige. Ici, tout 
est nouveau, et le paysage est bien different de ceux entrevus jusqu'ici. 
Nous mouillons devant le village de Faskrudfjord, salue par les pavilions 
de l'H6pital Francais, de 1' Agent consulaire et de la Maison des OEuvres 

de Mer. 

Le village est compose d'une centaine de maisons, etagees au bas de 
la rive droite du fiord. Quelques unes de ces maisons sont tres jolies, des 
appontements en bois, s'avancent perpendiculairement a la rive et des 
motor-boats, mouilles pres du rivage, donnent de l'animation au pays. 

L'Hdpitai francais est construit a la partie Est du village. C'est a peu 
pres la meme construction que celui de Reykjavik, mais il est bien 
mieux situ6. 

Bati face au Sud, il a pour vue immediate la mer et le fiord. La 
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lumifere y penetre a dots, et c'est ce qui impressionue le plus au premier 
abord. 

Les malades ont a peine quelques pas a faire pour se trouver sur la 
plage, et c'est un plaisir cle les voir prendre l'air et se chauffer au soleil 

Ce qui m'a le plus frappe dans mes visites a l'hopital c'est la pro 
prete cle la cuisine. J'oserai dire que cet etablissement est' plus luxueux 
que celm de Reykiavik. Des l'entree, on est charme par l'aspect d'un 
superbe vestibule, avec escalier monumental en bois verni donnant acces 
aux salles de malades, situees au premier etage, Ces dernieres ont egale 
ment vue sur le fiord ; elles sont spacieuses et Men aerees 

En ce moment, l'hopital est occupe par les naufrages de la Berceuse 
Nous avions vu cette goelette a Patreksfjord, se mettre au sec sur les 
galets, pour aveugler une voie d'eau, et c'est cette voie d'eau agrandie 
la cause du sinistre. 

L'equipage a presque vu le bateau couler sous ses pieds il ne 
l'evacua qu'au dernier moment ; peu apres, il chavirait pour disparaitre 
a jamais. * 

Le temps etait beau, heureusement ! et la terre tout pres. 

II est inutile de conclure, ce qui serait arrive, si le sinistre s'elait 
produit pendant une longue traversee. 

A gauche de l'hopital, une belle maison attire les regards. C'est l'ha- 
bitation ne notre agent consulaire, le docteur Georgson, medecin de 
l'hopital. 

Une autre construction, surmontee d'un petit clocheton vert et du 
pavilion de la Croix de Geneve, attire aussi 1'attention : c'est la maison 
de famille des CEuvres de Mer. 

Puis, le long du rivage, des magasins a poisson, et au-dessus les 
maisons d'habitation, avec leur entourage de poisson, sechant, soit sur le« 
galets, soit pendu a 1'habilation elle-meme. 

Comme partout ailleurs, Faskrudfjord est le pays de la morue nean- 
moms, on y est moins importune par l'odeur fade du poisson et pourtant 
le rivage en est encombre. 

Pendant le sejour a Faskrudfjord, nous jouissous chaque jour d'un 
temps d'ete. Le matin, j^admire ce fiord eclaire par un soleil radieux et 
m6me chaud. Le gazon entourant les maisons est d'un beau vert, emaille 
partout de fleurs de pissenlit, plante qui abonde en Islande, et les habi- 
tations Men eclairees, se detachent tres Men sur la base de la montagne. 
Au-dessus, le sommet du Lambafell arrondit sa cime neigeuse, et dans 
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le fond du fiord, les rivieres coulent au milieu de vallees encaissees 
entre des pics abrupts du plus bel effet. 

II est bien malheureux que l'Islande n'ait pas d'arbres, sans cela, 
le paysage serait superbe et gai au lieu d'etre morne et triste. 

L'Islande offre une illusion d'immensite dont on se rend difficilement 
compte au premier abord. 

Cette cause est due, a la bauteur des montagnes, au peu d'etendue des 
plaines, et surtout a l'absence de points de reperes, 

Combien de fois, apercevant un point dont je faisais un but de pro- 
menade, ai-je ete etonne du temps que je mettais a parcourir la distance 
qui m'en separait I Je me suis vu parfois, a peine a mi-chemin, oblige d'y 
renoncer. 

II est un petit morceau de term, en Islande, plus grand que l'Islande 
elle-meme : c'est le cimetiere des pecheurs francais a Faskrudfjord. 

Rien n'est plus lugubre, rien n'est plus beau, rien n'est plus grand en 
etfet, que le cimetiere de Faskrudfjord. 

II est lugubre, dans ce pays ou la pensee n'evoque que mort et chaos. 
Avec un sentiment de profonde tristesse, la pensee, va malgre elle 
fouiller sous les cailloux, pour chercher les malheureux ensevelis si loin 

de la Patrie. 

Malgre lui, le coeur se demande si c'est bien la, la couche qui leur 
eonvient : ces flancs de la montagne raboteuse, ces eboulis titanesques, 
cette agglomeration de cailloux qui etouffe toute vegetation et proscrit 
les fleurs et, saignant, il voudrait alors leur faire l'aumone d'un peu 
de terra franQaise. 

II est beau, parce que dans ce pays, oil le culte des morts existe a 
peine, il y a la, quarante-cinq tombes, ayant chacune leur croix, quarante- 
cinq tombes entretenues chaque annee, par les marins du Lavoisier. 

Le cimetiere est entoure d'une cloture en bois blanc, soutenue du c6te 
du rivage, par un mar en maconnerie. Cet entourage est l'oeuvre de 
Monsieur de Valence, l'apotre devoue de la Croix-Rouge Francaise. 

Beau, dans ce fiord sauvage, il est grand en face de cette nature si 
grande, car il la domine de toute la grandeur que lui donne la Mort et 
la Majeste de son Calvaire en fonte, don des CEuvres de Mer. 

Je fus tres heureux d'etre prie par le commandant, de surveiller la 
refection du cimetiere de Faskrudfjord. 

Aide de cinq marins, nous avons redresse les croix el repare les 
lombes abimees par les avalanches. J'ai passe deux journees dans 
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cette humble necropole. Bien souvent, je fus vivement impressionn; 
par des decouvertes temoignanl de la piete du souvenir des pecheurs 
ou des families francaises qui, sans aucan doute, n'ont pas la moindre 
idee du cimetiere de Faskrudfjord. 

G'est un cimetiere Breton, car il ne contient pour ainsi dire, que des Bre- 
tons, etla foi bretonne y fleurit a chaque tombe. La, une petite croix clou's 
sur la grande croix, ici Yesc-voto d'une veuve a son epoux, plus loin, un 
chapelet sur les branches d'une croix ; mais, ce qui m'a le plus vivement 
touche, c'est une couronne de bruyere bretonne, apportee cette annee, 
sur la tombe d'un vieux matelot de la Mouette, noye pendant le coup de 
vent du 8 mai 1910. Oui, le cimetiere de Faskrudfjord est grand et d'au- 
tant plus grand, que malgre l'eloignement de notre pays, l'oubli ne 
1'efTleure meme pas. 

Malgre moi, a cette heure, penche sur la tombe d'un mousse de 
Paimpol, je murmure ces deux premiers vers cle la poesie Atus marts 
pour la Patrie de notre grand poete Victor Hugo : 
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Ceux qui pieusement, sont raorts pour la Patrie, 
Ont droit qu'a leur cercueil, la foule-vienne et prie ! 



Ici, dans cette humble necropole, eloignee de 

Paris la ville aux mille tours 

Que le soleil levant redore chaque jour. . . 



la foule ne vient pas. Elle ignore ces morts; peut-etre meme, n'en a-t-elle 
jamais entendu parler ; cependant ils sont morts presque tous, en pleine 
jeunesse, de 20 a 30 ans, pour leurs families, leases foyers et par conse- 
quent leur Patrie. Heros obscurs, n'ayant qu'un but, le devouement, ils 
partaient chaque annee, avec l'espoir clu retour et la mort les happa sur 
ce coin isole, dont la tristesse donne aux vivants, le frisson des moments 
supremes. 

Seul, un pretre devoue a pu leur donner un dernier adieu, une 
supreme consolation ; puis ce fut le trou, le trou de cailloux, couehe bien 
dure, surtout, quand Ton meurt si loin, et c'est tout ! 

Voila le Pantheon de nos pecheurs ! Ainsi qu'au notre, il n'y a pag 
d'inscription doree, mais notre creur y inscrit ces mots : Charite ! Devoir ! 
Devouement ! 
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A Faskrudfjord, le Lavoisier possede deux amis : le venerable abbe 
Sylvent et notre camarade Thomas, son hotelier devoue. 

L'abbe Sylvent, est aumonier des CEuvres de mer ; c'est lui, le gardien 
de cette petite habitation, qui sert de refuge aux marins pecheurs. 

Des que le Lavoisier mouille dans le fiord, une petite embarcation se 
detache de la rive. L'abbe, malgre son grand age, souque ferme pour 
etre le premier a nous souhaiter la bienvenue. 

II faut voir comme on se precipite pour le recevoir. Officiers et mate- 
lots se le disputent. Tour a tour, il est l'invite du commandant, des 
officiers, et des maitres. Je suis certain que si les matelots Fosaient, ils lui 
demanderaient de s'asseoir a leur table, et le bon abbe ne se ferait pas 
prier. Ah ! les bonnes heures que nous avons passees avec le venerable 
pretre, nous tenant sous le charme de cette conversation simple, affec- 
tueuse et paternelle. 

Le Dimanche, la salle de refuge a eu la visite de l'equipage du 
Lavoisier. La salle est tour a tour salle de jeu, de lecture et d'audition 
de phonographe ; un simple rideau en toile peinte, releve, la transforme 
en une coquette petitechapelle. 

Le matin, grand'messe, et je ne crains pas d'affirmer que le service 
divin m'a paru plus beau que les plus beaux offices de nos cathedrales. 

II y avait la une grande partie de l'equipage du Lavoisier, les nau - 
frames de la Berceuse et les pensionnaires de l'H6pital. Tous, chantanta 
pleine voix, faisant resonner la petite salle sous le souffle de leurs voix 
puissantes louaient Dieu en pensant a la patrie absente. Je crois bien que, 
s'il y a eu quelques fausses notes, elles n'ont pas empeche la priere de 
ces humbles, de monter plus surement aupres de Celui qui benit la 
souffrance. 

L'apres-midi est egalement bien employe. Nous organisons des 
promenades, parties de peche et excursions, avec un rendez-vous a la 
maison des CEuvres de mer. 

Je vais droit devant moi, sur la rive gauche du fiord, sans aucun but. 
Aujourd'hui la peche ne me dit rien et je suis seul. 

J'ai vu un ruisseau encaisse entre deux hautes murailles de rochers a 
une heure de marche environ de I'hdpital ; a l'embouchure de ce ruisseau, 
une tres jolie cascade m'a arrete un instant et j'ai bien regrette de ne pas 
m'etre muni de mon appareil photographique. Ge sera pour la prochaine 

fois. 

Je suis revenu lentement, rencontrant des camarades descendus a 
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terre apres moi ; ils me demandent des renseignements sur la route ; 
quelle route ! Un sentier de chevre encombre de cailloux, de toutes les 
formes, de toutes les dimensions. 

Reellement les cantonniers ne travaillent guere ; cependant, il y a 
deux ans, j'ai vu construire cette route, aujourd'hui, il n'y en a plus de 
traces : l'lslande s'effrite continuellement vers les fiords ! 

La maison de 1'abbe" Sylvent est encore plus emplie que ce matin. Je 
suis extenue et, pendant qu'il bourre une pipe, je deguste un verre de 
vin blanc. Lui, suivant les spirales qui s'envolent de sa bouffarde, remue 
mille souvenirs qu'il narre avec art. 

On parle de l'lslande, des CEuvres de mer, de la France et des 
Pecheurs ; que les minutes passent vite ! Nous rejoignons nos matelots. 
L'abbe s'interesse a une partie de manille, distribue du coco aux alteres, 
puis, c'est l'heure du Salut. 

Le rideau est leve, l'abbe en surplis, met sur l'autel, le Pain de vie. 
Ainsi que le matin, le souffle francais exalte puissament sa Foi sur ce 
petit carre si grand de terre Franchise. 

Pas de sermon ! l'abbe Sylvent est un simple ; il sait oil frapper 
pour faire jaillir 1'eau de la source et, lorsqu'il annonce qu'il va deman- 
der au Maltre d'en haut sa protection pour nos families, c'est avec elan 
que chacun repond a sa courte mais si fervente priere. 

L'abbe Sylvent est un apotre rappelant Pierre et le doux Sauveur. 

Le rideau est baisse. Maintenant, l'autel a disparu et le plaisir reprend 
ses droits. Le bon pretre a reserve une surprise aux marins. Thomas, 
l'ami Thomas, distribue des billets de tombola. Tous les numeros sont 
gagnants. 

Thomas est norvegien, il ecorche tous les numeros qu'il appelie, au 
fur et a mesure qu'il les tire de son chapeau ; mais, personne ne s'avise 
de s'en moquer, l'abbe, a juste raison, ne le permettrait pas. Thomas est 
un brave homme, et il lui est si devoue. 

Chacun a son lot ; bonbonnieres, epingles, livres, almanachs du marin 
breton, etc. On s'est dispute les pipes ; l'abbe Sylvent les appelie 
a Marteaux », il en a fait une ample distribution, mais les lots qui ont 
fait le plus de plaisir, sont les morceaux de spath ou de cristallisation 
dont l'abbe a fait collection dans ses excursions. 

Voici deja l'heure de regagner le bord, car j'apercois la chaloupe qui 
deborde du Lavoisier. Chacun sort et je photographie marins francais et 
naufrages, devant 1'abri des CEuvres de mer. J'ai de la peine a placer tout 
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le monde ; tous voudraient etre au premier rang aupres de l'abbe 
Sylvent. Thomas s'est place tout a fait a gauche avec le chapeau melon 
qui servit au tirage de la loterie. 

Nous regagnons le bord, heureux d'une journee si bien remplie. Mais 
que de travail pour l'abbe Sylvent et encore, parait-il, ce n'est rien 
aujourd'hui, car les marins de l'Etat sont rafflnes. 

Quand l'abri est plein de pecheurs, il faut chaque matin, faire une 
chasse ehrenee aux chiques, a la paille echappee des sabots, etc. La 
derniere chique est a peine ramassee, qu'on frappe a la porte ; les pecheurs 
n'ont parait-il pas conscience de l'heure, ils quittent la maison facilement 
a une heure ou deux du matin, puisque le jour est constant, et y 
reviennent tout aussi facilement vers 5 heures. 

Les Islandais, semblent de meme. Ces gens la ne se couchent pas. 
Dans mes excursions, j'en ai rencontre dans les champs bien apres 
minuit, lorsque, fatigue de ma journee, je regagnais le bord. 
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En route pour ia Norvege 



1 M 



3U 



Le Laooisier quitte Faskrudfjord, le lundi a neut' heures du matin. 

L'abbe Sylvent, l'agent consulaire et l'hopital nous saluent de leur 
pavilion. Le temps continue a etre beau, quoique la brume stationne au 
large. Le fiord defile a nouveau comme un cosmorama mouvant et nous 
longeons la c6te jusqu'au Nordfjord. 

Je n'entreprendrai pas une description du Rodefjord devant lequel 
nous passons, car nous devons y revenir. Devant la pointe escarpee 
du Gerpir Huck nous apercevons les debris de la Berceuse. Pauvre 
Berceuse ! 

Au Nord de Gerpir Huck, s'eleve le cap Horn. Cette pointe, qui ferme 
pour ainsi dire r en tree de la baie ou se trouve le Nordfjord, est la seule 
de son genre en Islande. Formee de falaises rougeatres, ayant l'aspect 
d'un enorme etal de boucher, elle se termine brusquement vers le Nord 
par une sorle de come elevee. Nous contournons cette pointe, et quelques 
instants apres, le Lavoisier mouille a Nordfjord. 

Nordfjord n'offre rien d'interessant. La station formee de 200 maisons 
environ, s'echelonne tout au long du rivage au bas d'une montagne 
abrupte, dont 1'uniformite est plutot fatigante a regarder. 

A terre plus que partout ailleurs, j'ai constate l'abondance de la morue. 
Le rivage sur une longueur de pres de 2 kilometres est jonche de debris 
en putrefaction, on se demande comment la peste ne regne pas dans 
cette contree. Ce qui me frappe le plus, c'est que l'lslandais si propre 
dans son interieur, laisse pour ainsi dire devant sa porte, un tel amas 
d'infection. 
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Pendant notre sejour, le fiord etant tres large, nous faisons les tirs 
au fusil et les tirs reduits. De mon cote, je fais une partie de peche, tou- 
jours avec les memes compagnons de route. 

Le fond de Nordfjord est forme d'une large vallee au milieu de laquelle 
eoule une riviere ou plutot un torrent au cours rapide. 

A l'embouchure du torrent, une sorte de lagune est couverte d'hiron- 
delles de mer qui accueillent les intrus, non seulement de cris assourdis- 
sants mais de coups de bee sur la tete ; nous avons ete obliges de nous 
defendre avec nos Cannes de peche et nous avons compris la fureur de 
ces oiseaux, en nous apercevant que nous marchions sur leurs oeufs, dont 
le sol etait jonche. Ge fut un veritable combat ! Sur le cote Sud du fiord 
les sommets de deux montagnes ont des formes tres curieuses ; il 
semble que la nature s'est amusee a faire le statuaire : un des sommets, 
vu de la rade, me rappelle le monument des Bonaparte a Ajaccio. 

Ah ! quelle connaissance j'ai faite ce jour la, de l'Islande ! Sur la route 
a peine tracee que nous poursuivons, une jeune Islandaise semble s'eloi- 
gner de nous comme une mouette .effarouchee. 

J'ai constate bien souvent, cette crainte que les Islandaises semblent 
eprouver pour l'Etranger. Est-ce bien de la crainte ? N'est-ce pas du 
respect plutot ? On dit tant de choses a ce sujet. 

Le vieux pilote pratique que j'ai remplace sur le Laooisier, nous contait 
bien souvent qu'un marin devoye, il n'etait pas breton je m'empresse 
de le dire, avait seduit une jeune fille Islandaise a Faskrudfjord en lui 
promettant le mariage. La pauvre fille devint mere, et les insulaires luj 
rendirent le sejour de l'ile tellement insupportable, qu'elle fut obligee de 
s'enfuir aux iles Feroe. 

N'est-ce pas encore une tradition, de ce passe d'honneur, dont l'Islande 
entiere se montre si fiere ? 

Autrefois l'Islandais pa'ien, avait une telle horreur de la femme adul- 
tere, qu'il la jugeait dans cette plaine historique de Thingvalla. Condamnee 
•a mort, elle etait alors enfermee dans un sac et jetee dans un torrent 
lougueux. Mais le Christianisme est venu, et les disciples de Jesus ont 
aboli ces moeurs barbares en enseignant les lois de misericorde et de 

pardon. 

J'ai connu aujourd'hui l'lsba. le bmr, l'hospitalite du fermier Islandais. 

Non, je ne me serais jamais figure qu'en plein desert Islandais, on 
puisse rencontrer un jeune homme, fils de fermier, eleve au college de 
Reykiavik et parlant couramment l'Anglais. 
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Sa ferme communique avec la station de commerce par le telephone. 
II nous apprend qu'on vient de commander de la viande de mouton pour 
le Lavoisier : qu'on aille done dire que les Islandais ne sont pas sensibles 
au Progres. 

Ce qui m'a etonne, e'est d'apercevoir dans cette ferme un portrait du 
pape Pie X. Manifestant mon etonnement de la presence de cette image 
dans la maison d'un disciple de Luther, le jeune homme me dit : « Oh ! 
Monsieur, nous avons une grande veneration pour cette image. G'est 
celle d'un saint homme ! G'est le pape Romain ! » (sic). 

Nous avons ete chercher la truite dans les rulsseaux serpen tant 
au milieu des prairies. Nous avons peche jusqu'a une heure du matin, 
pour revenir a bord par un chemin horrible ! 

Nousrestons trois jours a Nordfjord. Trois goelettes qui s'y trouvaient 
a notre arrivee sont parties le meme jour. Tous les soirs apres le souper, 
les volontaires sont alles a la seine ; ils ont rapporte quantite de colins 
et de superbes truites de mer. 

Enfin, nous partons le jeudi matin a 9 heures pour Seydisfjord. Le 
temps est brumeux et pour plus de precaution, nous ne lachons pas la 
cdte. Le Lavoisier passe devant l'entree du Miofjord et entre, peu de 
temps apres, dans le Seydisfjord. 

Le Seydisfjord a pres de douze milles de long ; large a son embou- 
chure il se resserre peu a peu, pour se terminer en cul de sac a Aldan. 
Tout au long des lives, on rencontre des chutes d'eau ; e'est le fiord aux 
cascades. Le Lavoisier passe devant la petite bourgade de Velstdaseyrie, 
petite eglise blanche, quelques maisons et superbes chutes d'eau ; a 
onze heures il mouille devant les maisons de Seydis. 

Ici, le sejour est tres agreable car on se sent pour ainsi dire en pays 
civilise. Les maisons enlourent le fiord de part et d'autre d'une route 
hien entretenue et sur laquelle, on voit circuler pietons, cyclistes et 
cavaliers. Un pont en bois blanc jete sur la riviere, acheve de donner 
un caractere plus gai au paysage. 

A Seydis, on rencontre bien des choses qu'on est habitue a ne plus 
trouver. Un bazar, un photographe, un pharmacien, un bureau de poste 
et le telegraphe, et detail a noter, une musique municipale. Nous devons 
l'entendre, parait-il, dimanche pour la fete du pays. 

L'eau est completement douce dans le fiord. L'equipage en est heu- 
reux et e'est le soir de notre arrivee, de veritables lessives qui s'orga- 
nisent sur le pont ; mais, le linge sechera-t-il ? e'est ce que les hommes se 
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demandent, car il se salit tres vile le long des mats lorsque le temps est 
humide. On comprend leur anxiete, la brume persiste toujours et dans 
le ealme du fiord, le Lavoisier crache par instant, des torrents de 
fumee noire, due a la consommation du mauvais charbon qu'on luifournit 
dans ce pays privilegie. 

Vers 11 heures du soir nous avons enfin une petite eclaircie. Le soled 
dore le sommet des montagnes qui sont tres elevees. L'aspect du fiord 
est plus gai ; large a cet endroit de 900 metres environ, il est eneaisse 
entre deux bautes .murailles, formees d'assises paralleles s'etageant sur 
des plateaux de plus en plus petits. 

La terre a des teintes violettes et roses et la neige elle-meme prend 
une teinte doree. Des taches verdatres parsement les montagnes, jusqu'a 
un tiers environ de leur hauteur, l'herbe oil les arbrisseaux nains, ont en 
effet trouve place par ci et par la et partout, tombe en cascades, l'eau 
provenant de la fonte des neiges; son bruit vient jusqu'a bord. 

Les maisons se colorent egalement, sous celte sorte de lumiere im- 
possible a deflnir. 

Dans le fond du fiord, c'est un changement complel d'aspect ; c'est un 
sol tourmente au-dessus de la riviere et du bord, nous apercevons la 
vapeur d'eau sortant des crevasses oil jaillissent les grandes cascades. 

La fete de Seydisfjord a lieu le samedi ; j'ai manque une superbe 
occasion ; etant de service, je n'ai pu alter a terre et ce jour la par 
hasard, il a fait un temps superbe. 

C'etait plutot une sorte d'assemblee, rendition des temps passes. Les 
chefs du district de Nordr Mula, venaient rendre compte aux habitants de 
I'etat de leur pays, tant au point de vue economique qu'au point de vue 

politique. 

De tous cotes arrivail depuis quelques jours, des caravanes de fe ig- 
niters provenant de l'interieur el, tout ce mo tide s'assembla le samedi 
dans la plains de Seydisfjord. 

Apres le compte-rendu des chefs de district, des jeunes filles en Faldr 
chanterent ; ce fat tres pittoresque. Je regrette bien de ne pas y avoir 

assists. 

Le dimanche arrive brumeux, comrne a I'habitude depuis que nous 
somraes k Seydis. Je pars de bonne heure en excursion plutot qu'a la 
la psche. J'entraine avec moi mon inseparable compagnon. Nous avons 
les memes gouts, les memes idees et cependant a bord nous ne sommes 
Jamais d'accord : II est Provencal etje suis... Breton, par consequent tetu. 
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Apres avoir passe le pont en bois jete sur la riviere, la route se separe 
ea deux. Une des branches continue a suivre la rive gauche du fiord 
jusqu'au petit village de Vestdalseyri. L'autre brancbe suit la riviere pour 
aller dans l'interieur ; c'est celle que nous choisissons. 

La route traverse d'abord une plaine et passe aupres du cimetiere, en 
suivant les sinuosites du cours d'eau. 

C'est curieux comme les Islandais, n'ont pas du tout, le culte des 
morts. Voila plusieurs endroits ou je remarque ces tombes jetees pele 
mele et couvertes de detritus plutdt qu'entretenues. 

C'est tout juste s'il n'y a pas de tetes de morues comme aupres des 
habitations. 

Apres avoir passe le cimetiere, la brume enveloppe completement la 
montagne ; je photographie an passage, deux amazones faisant partie 
d'une caravane de fermiers, venus de l'interieur. Elles ne tardent pas a 
nous depasser au galop de leurs petits poneys, pour disparaitre dans la 
brume. 

La route monte toujours et, a notre tour, nous nous enfoncons dans 
un nuage ouate. Nous voici a la premiere cascade. Elle est reellement 
belle mais assez difficile d'acces ; il nous faut nous cramponner aux 
asperites descailloux et, gare aux chutes ! Des eboulis seproduisent sous 
nos pieds et c'est apres bien des difficultes, que nous arrivons au pied 

de la cascade, a port.ee photographique ; c'est tout ce que je voulais. 

Mon compagnon de route, toujours le meme, se met a pecher dans cette 
poussiere d'eau qui ruisselle partout sur les roches ; c'est un fracas 
assourdissant ; c'est a peine si a trois metres, en lui criant tres fort, il 
comprend qu'il doit aller plus loin. Enfm, le declic a fonctionne et nous 
grimpons plus haut. 

C'est mainteuant l'oppose qu'il nous faut faire, car c'est une ascension 
que nous entreprenons, au grand detriment de nos muscles et surtout de 
nos chaussures. 

Les cordonniers frangais devraient avoir le monopole du tourisme en 
Islande ; ils y ecouleraient leurs plus mauvais produits tres rapidement, 
et par suite, feraient fortune. 

Nous pietinons maintenant un sol plus moelleux. II y a de l'herbe et 
beaucoup d'airelle ou myrtille en pleines fleurs. Ce n'est plus la memo 
Islande qu'en bas, c'est presque la lande Bretonne, moins les ajoncs ; 
nous rencontrons des primeveres aux feuilles naines et meme des 
violettes sans parfum. Derriere nous, le fiord a completement disparu 
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dansun nuage epais de brume presque noire et nous marchons toujours. 
Apres avoir repris la route, nous sommes a nouveau pres du torrent, et 
c'est toujours de nouvelles chutes ou les eaux arrivent impetueuses, 
bondissant au-dessus des cailloux, en ecume bouillonnante, ou tombant de 
tres haut, comrae un voile diaphane. Puis, le torrent continue sa 
course, devale rapide entre les murailles qui se resserrent, rebondit 
sur le roc, pour alter s'engouffrer dans une caverne d'ou il ressori 
tout blanc; il glisse ensuite dans un etroit couloir ou il disparait, 
pour retomber plus loin dans une vasque enorme, enfouie par instant 
dans une sorte de brouillard, qu'un rayon de soleil agremente tout a- 
coup, d'un superbe arc-en-ciel. 

II faudrait une description propre a chacune de ces chutes d'eau. 
Aucune d'elles ne se ressemble. Apres. avoir photographic les trois 
premieres, j'ai remis a un autre voyage, celles qui se trouvent plus haut 
et qui, parait-il, sont encore plus belles. 

Nous faisons ensuite un excellent dejeuner sur l'herbe. J'aime ces 
sortes de parties champetres, oil l'on mange, avec appetit, sur une table 
peu ordinaire et dans une salle a manger au cadre unique. 

Aujourd'hui, le cadre est special; nous sommes la deux etres humains, 
enfouis dans un nuage opaque a une altitude assez elevee. Nous sommes 
seuls, sur la rive de ce torrent desert, et il nous semble etre presque 
separes du genre humain. J'emporte et conserverai toujours de ces sortes 
d'escapades un souvenir ineffacable ; c'est la paix, surtout si douce, si 
agreable, que je comprend desormais, l'amour du solitaire pour le coin 
desert qu'il a choisi. 

Islande ! que tes solitudes sont grandes et bien sceurs de celles de 

notre Bretagne ! 

Nous revenons tranquillement a bord du Lavoisier, oil je m'empresse 
de developper mes cliches. 

En Islande moins que partout ailleurs, les jours se suivent et ne se 
ressemblent pas. A Faskrudfjord nous avions un temps superbe, ici, le 
temps est de plus en plus vilain. 

Brume, pluie et vent nous assaillent des lundi matin et, pendant ce 
temps la, nous procedons a rembarquement du charbon, Quelle corvee ! 
II faut pour ainsi dire calfater les chambres ; la poussiere entre 
partout et par la moindre ouverture. Heureusement l'equipage a, comme 
il le dit, mis de la boule, tout est termine le soir et nous n'avons pas 
l'ennui de recommencer le lendemain. 
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Ii semble, ce jour 14, que les elements ont voulu nous aider. II pleut a 
torrents et le Lavoisier est vite debarrasse de cette couche de charbon 
qui l'enveloppe. Les sommets des montagnes disparaissent dans des 
images epais ; l'eau jaiHit de toutes parts sur leurs flancs et partout, dans la 
moindre declivite, la moindre rigole, se torment des torrents, aux cas- 
cades bruyantes. Sur la rive droite du fiord, l'eau a du s'amonceler dans 
une declivite assez elevee, car la terre cede tout a coup et nous 
assistons du bord, a une avalanche de boue liquide et de cailloux. 
C'est comme on ie constate partout. la descente de l'lslande vers les fiords, 
1'elfritement continuel de ce pays. 

Enfln, le mercredi apres-midi le beau temps reprend. Mais, quelle 
surprise ! les sommets se degagent des nuages et apparaissent couverts 
d'un manteau de neige d'une blancheur immaculee. 

Le soleil luit a nouveau ; a minuit toutes les hauteurs environnantes 
recoivent ses caresses ; pour elles il ne se cache pas. 

II y a a ce moment un spectacle feerique, car le fiord reste sombre et 
ses eaux unies comme un miroir, refletent de la base au faite, ces colosses 
schisteux dont les flancs fissures, crevasses, res tent dans l'ombre, tandis 
que les cimes se dorent de mille feux. 

Nature Islandaise, qu'aujourd'hui tu me parais belle ! 

Hier c'etait l'hiver et son cortege de frimas ; aujourd'hui c'est le 
printemps, dans un simple rayon de soleil a minuit ! 

Ainsi est l'lslande, le climat et la temperature varient plusieurs Ms 
en une seule journee. 

Enfin, voici venir le jour du depart pour la Norvege. La premiere 
partie de notre programme est accomplie. 

Le samedi 24 juin, apres avoir attendu en vain le courrier Danois, 
nous sortons de Seydisfjord. 

Gruelle ironie, nous croisons le vapeur postal deux heures apres notre 
depart. 

L'lslande semble fuir derriere le Lavoisier. Enfouie dans les vapeurs 
du matin, elle ne tarde pas a disparaitre. 

C'est maintenant la vision du large, de l'Infini qui repose, de la mer 
jolie que j'aime tant. 

Jolie ? Oui, mais pas comme celle de che.z nous ! Comme celle qui 
entoure notre Bretagne d'une ceinture d'emeraude frangee d'argent. 
Une ceinture bien belle, mais que le Createur prevoyant n'a jamais 
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voulu nouer, pour permettre & l'Arvor de s'unir a la France, dans les 
baisers de la bonne duchesse Anne. 

O comrae j'aime a me rappeler cette mer Bretonne ! 

J'ai souvenance qu'une nuit, a Camaret, chez la mere Le Golf, 
j'allai chercher la fralcheur sur les falaises du Toulinguet. 

La, dominant lTroise mauvaise, j'evoquai dans un panorama superbe, 
Sein et ses pretresses que semblent vouloir rappeler aujourd'hui, les 
blondes enfants du pays des Sagas, dans leurs costumes de vierges. 

Minuit sonnait alors a Camaret. Je me figurais assister aux danses 
echevelees des Korrigans, autour de la salle Verte. 

Puis, la lune se demasquant tout a coup, eclaira le Sphinx du Toulin- 
guet, gardien vigilant des passages sacres qui conduisaient a Ys. 

Tout pres, fantastique, le chateau de Dinant, dressait sa masse sombre. 
Une barque se balancait mollement au large de Beg ar Chaor et, dans le 
lointain, il me semblait voir se dresser dans la baie de Douarnenez, une 
ville superbe, avec des jardins suspendus, des grottes mysterieuses oil 
s'enfuyait Dahut poursuivie par ses nombreux arnants. 

J'aime la mer bretonne, parce que la mer bretonne est la mer jolie ; 
la mer qui me vit enfant, la mer qui me berca adolescent, la mer qui 
me fortifla dans mon amour pour la Bretagne, la mer qui conserva 
ma Foi et me fit homme. 

Oui, j'aime cette mer sur laquelle je vis ! Je l'aime, parce que sur 
eile je suis eloigne de toutes ces haines, ces discordes, ces oublis, ces 
souff ranees, cortege ordinaire de nos miseres humaines. 

Je voudrais la chanter cette mer, mais la tache est trop rude. 

II me faudrait pour cela, emettre des accents que mon cceur garde 
jaloux tout au fond de lui. 

II me faudrait une plume plus autorisee que la mienne : celle du 
Maitre que la Bretagne admire : Anatole Le Braz. 

Lui seul sait tirer de sa harpe, les sons melodieux qui chantenl la 
mer, la Mer de Chez nous ! 

Mais, je laisse le reve de cote pour revenir a la realite. C'est un peu 
la faute a la vieille Islande, car, comme la Bretagne, elle est terre de 
legende et terre de reve ! 

Apres une superbe traversee, le Lavoisier atterrit dans le Ramso- 

fjord. 

Pendant pres de sept heures, nous naviguons dans les eaux calmes 
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du chenal interieur, et a cinq heures du soir, le lundi 26 juin, le 
Lavoisier jette l'ancre dans le port de Trondhiem. 

II faut que je rapporte ici le cri, d'un chauffeur montant sur le pont : 
« Eh ! Kermarec, viens done voir, il y a des arbres !» 

En effet, la Norvege est un pays de verdure. L'Islande nous en a 
prive depuis environ 3 mois. 



l\ 






i 



% 




( 



csa 






cm 



llll|llll lllljllll llll|llll 
2 3 4 



llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll lllipill llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll| 
5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 



#*#4*H*##**##****^ 



VIII 



La Norvege. — Caractere des Norvegiens. — Trondhiem, 
Geirangerfjord. — Sognefjord, — Bergen. 






Nous avons en France des sites qui peuvent certainement rivaliser 
avec ceux de la Norvege. Notre seul tort est de les ignorer et, plus sou- 
vent de les dedaigner. Notre Bretagne, n'a-t-elle pas a elle seule des 
paysages uniques et grandioses, a cote desquels nous vivons indifferents, 
sans leur accorder un regard, sans savoir les admirer ? 

Au milieu des merveilles accumulees dans notre beau pays, il nous 
manque les Fiords et cet immense archipel d'iles et d'ilots, qui donnent 
k la Norvege un attrait special. 

De Stavanger au Gap Nord, la c6te Ouest de Norvege est en effet, 
bordee d'un immense archipel laissant entre lui et les rives, des chenaux 
profonds donnant acces a ces fiords renommes, dans lesquels on trouve 
des echantillons de tous les pays montagneux, les plus justement renom- 
mes : Suisse, Bretagne, Ecosse, Pyrenees, etc. 

La Norvege est un pays unique, decoupe comme un jeu de patience. 
Elle oflre des paysages sauvages et grandioses, des rives parfois steriles 
et sombres, parfois couvertes de verdure, inondees d'une lumiere parti- 
euliere, 6trange et speciale aux regions hyperboreennes. 

On y rencontre des cataractes bouillonnantes, des fields deserts od 
broute le renne sauvage, des lacs superieurs dormant dans la solitude 
mysterieuse d'une nature paisible et pleine de charmes. 

C'est le pays des glaciers aux crevasses beantes, aux grottes azurees ; 
c'est le pays qui donne parfois le frisson de la mort, dans des visions 
arctiques et, plus sou vent, la joie de vivre avec ses flots de lumiere, ses 
bosquets d'eglantiers, et ses villas enfouies sous les pins. 
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Tel est, en peu de mots, le pays que nous allons visiter avec le 
Lavoisier. Les Norvegiens font partie d'une race de haute stature, 
robuste et de longue vie. C'est un peuple doux et paisible. Jusqu'ici la 
Norvege ne sait pas ce que c'est qu'une greve, tandis que sa soeur, la 
Suede, vient tout recemment encore, d'en faire la triste experience. 

II y a chez le Norvegien, tres peu de differences sociales et par suite, 
encore moins de prejuges de caste. 

II a raye la noblesse de sa constitution, sous le noble pretexte que les 
Sagas, ont chante que tout Norvegien est aussi noble qu'Olaf le Saint. 

Chez ce peuple, la religion est respectee, les ministres du culte 
honores et ecoutes, et le clericalisme tout puissant, n'a jamais ete consi- 
ders en Norvege comme l'ennemi national. 

II faut dire que la Maconnerie est alliee avec l'Eglise ; elle reconnait la 
souverainete absolue d'un Dieu createur et elle s'incline devant les pres- 
criptions de la Bible. 

Je puis dire en toute sincerite que, dans nul autre pays, un marin ne 
peut etre traite avec plus de bienveillance, de courtoisie et d'honnetete 
qu'en Norvege. Je sais que cette idee emise, rencontrera beaucoup de 
contradicteurs, surtout parmi les touristes, mais, que ces derniers se 
disent Men, qu'en general, ils sont exploites par les agences anglaises et, 
apres tout, ils en ont pour leur argent. 

Ce qui frappe, a premiere vue, dans une ville norvegienne, c'est le 
calme des rues ; jusqu'a des heures tardives elles sont cependant eneom- 
brees de promeneurs. Tout s'y fait avec calme, methode et habitude ; pas 
un cri ne trouble les passants. Le Norvegien est chez lui dans la rue, el 
il semble heureux d'y recevoir et d'y voir l'etranger. Quel contraste avec 
la brumeuse Angleterre ! 

Enfin, d'apres mes observations personnelles, faites depuis plusieurs 
annees, je crois pouvoir ajouter que par sa situation, l'absence de luttes 
politiques et d'ambitions, la Norvege est une des contrees les plus favo- 
risees de la vieille Europe. 

Notre sejour a Trondhiem est marque par un mauvais temps conti- 
nuel. La pluie tombe sans relache, et c'est sous une pluie torrentielle que 
nous procedons a l'embarquement du charbon. II est vrai qu'elle 
nous fCit plus t6t utile dans cette circonstance, car elle nous debarrassa 
de cette poussiere impalpable qui penetre partout, et transforme le 
Lavoisier en un veritable bateau charbonnier. 

Je m'en voudrais de ne pas causer ici de l'entrain de l'equipage. 
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L'offlcier de quart y tut d'ailleurs pour quelque chose. Tres aim© des 
hommes, it sat les entrainer en leur proposant un match entre les diffe- 
rentes chaines et une recompense qui consistait en quelques litres de vin 
blanc. Gomme dit le marin, on mit alors de la « boule », et vainqueurs 
et vaincus, degusterent le vin blanc de France ; il fat trouve excellent. 

Trondhiem est une ville florissante, grace a son port de commerce 
tres important et a sa situation sur un fiord bien abrite et a proximite de 
la frontiere suedoise. 

. Gette ville est entierement construite en bois. Les magasins de toutes 
sortes, sont bien approvisionnes et bordenl des rues tres larges et tres 
propres. Peu de monuments sont dignes de ce nora. 

Le palais du roi est une immense maison en bois, garnie de stores en 
toile peinte, empechant de voir l'interieur. Get interieur que Ton peut 
visiter pour la somme de 50 ores, est d'un style pretentieux et rococo. 

Trondhiem etait connue avant le XVI siecle, sous le nom de Nidaros ; 
cette ville fat pendant de longues annees, un repaire d'aventuriers 
audacieux, parmi lesquels on cite Saint Olaf. 

Olaf II fat roi de Norvege. Fils de Harald aux beaux cheveux et 
d'Asta sa femme legitime, alors delaissee, il naquit sur les bords de 
I'0c6an, au milieu des pirates Normands, dans une lie aupres d'Aalesund. 
Rleve au dur metier de la mer, ses compagnons le choisirent jeune 
encore, comme chef d'une de ces bandes de corsaires, qui succederent a 
Roi ion, sur les c6tes de France. 

Olaf, comme Ingolf, se trouvant en vue des rives franchises, avait fait 
jeter a la mer les piliers de son siege domestique ; le flux les entraina 
dans la Seine. Olaf remonta ce fleuve qu'il prit pour un fiord et vint 
• debarquer a Rouen. 

Touche par les bienfaits du Christianisme, le hardi marin vint 
s'agenouiller dans la cathedrale de Rouen oa I'archeveque Robert le 
haptisa avec plusieurs de ses compagnons. 

Revenu en Norvege, il renversa les usurpateurs qui s'etaient empares 
des Etats de son pere et batit en l'honneur de Saint Clement, la superbe 
cathedrale que depuis vingt-huit ans, ouvriers et sculpteurs s'emploient 
a restaurer a grands frais. C'est de Nidaros, qu'Olaf envoya des mission- 
n aires en Islande. 

Nidaros tra versa bien des vicissitudes. La Reforme y amena la guerre 
civile et I'incendie ; sa decadence fat alors complete, mais aujourd'hui, 
Trondhiem elev6e sur ses ruines, lui rend son ancienne splendeur. 
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J'ai visite la cathedrale et j'ai pu me rendre conipte de sa magnificence. 
La moindre ogive, la moindre colonne est un chef-d'oeuvre finement den- 
tele, fouilie par le burin artistique du sculpteur. 

Je me suis pris a rever dans cet edifice a nos belles solennites reli- 
gieuses ; j'eusse voulu entendre gronder, sous la voix puissante des 
orgues, les voUtes de rimmense vaisseau. II manque a ce chceur superbe 
for et la lumiere de nos autels, les fumees de l'encens, le tabernacle 
sacre et malgre moi, eu traversant la sacristie sous foeil scrutateur des 
■portraits des anciens eveques reformes de Trondhiem, je songeais que le 
culte austere de Luther n'y est pas a sa place. 

Je ne suis pas le seul a emettre cet avis, puisqu'il est fortement ques- 
lion de rendre cet edifice aux catholiques. 

Pendant notre sejour a Trondhiem, nous elions en pleine foire. La 
ville avait un air anime dont elle n'est pas coutumiere. Beaucoup de 
Norvegiens venus de f interieur et de la frontiere Suedoise, y ecoulaient 
les produits de leurs fermes ou de leur industrie. C'etait un coup d'oeil 
fort pittoresque que de les voir circuler dans les rues, portant des usten- 
siles de menage, de cuisine, jardinage, etc. 

Grace a sa situation, a son fiord libre de glace, baigne par le Gulf- 
Stream et surtout au jour constant, la province de Trondhiem jouit d'une 
vegetation surprenante ; ainsi l'orge est recoltee six semaines apres 
qu'elle a 6te semee. 

II est regrettable pour nous, de nous voir supprimer les parties de 
campagne, car la pluie lombe toujours. Force nous est, de nous contenter 
de promenades a la foire, et des que la pluie tombe, on rentre dans un 
cinema. 

Les vues Pathe sont en honneur a Trondhiem : elles y sont exhibees 
d'une facon tres intelligente. L'operateur deroule ses films sans inter- 
ruption, recommencant son programme aussitot qu'il est termine ; on 
rentre quand 1'on veut et l'on sort de meme, pour la modique somme de 
25 ores (0 fr. 35 de notre monnaie). Le Lavoisier quitte Trondhiem le 
samedi l er juillet a 6 heures du matin. 

Nous voila a Thamshavn, jolie petite localite dans l'Orkedalfjord ; nous 
sommes parmi les pins, et du bord, on jouit d'un superbe panorama sur la 
vallee de l'Orkla. Puis le soir, nous fllons pour le Geirangerfjord. 

Je renonce a enumerer ici les endroits oil nous avons passe. 
En general, le chenal est designe sous le nom de Chenal interieur et 
4epuis Stavanger jusqu'au Cap Nord, e'est en effet un chenal interieur 
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qui serpente dans ce dedale d'iles et d'ilots qui bordent la c6te Ouest de 
Norvege. 

Nous passons le dimanche matin devant la jolie petite ville d'Aalesund. 
Cette localite rat corapletement detruite par un incendie en 1904 ; les 
Norvegiens aiment a se rappeler que le croiseur francais Cassini fut un 
des premiers a apporter des secours. La ville, grace aux nombreux 
secours et a la vaillance de ses habitants, fut rapidement reconstruite en 
pierres. 

Aalesund disparait a nos yeux, lorsque le Lavoisier entre dans le 
Sulenfjord. 

La premiere partie du trajet est peu interessante ; a part les arbres, 
nous avons a peu pres le meme paysage qu'en Islande, mais au fur et a 
mesure que le batiment glisse entre les rives, le spectacle n'est 
plus le meme et dans le Geirangerfjord, il atteint le summum de la 
beaute sauvage, particuliere a cette region. 

Qu'on s'imagine ces montagnes atteignant des hauteurs de pres de 
mille metres, veritables murailles a pic, semblant surgir des eaux et 
se resserrant comme un veritable couloir. 

A des hauteurs vertigineuses, nous apercevons des habitations, des 
l'ermes, sortes de nids d'aigles, n'ayant pour tout moyen de communica- 
tion avec le monde exterieur, qu'un etroit sentier trace dans le roc et 
conduisant a un hangar a canot, construit sur la rive. 

Le Lavoisier longe cette muraille ; c'est presque effrayant. L'eau 
calme reflete la montagne, dont le sommet semble ainsi disparaitre dans 
une sorte de sombre abime. Puis, c'est sur tribord, une cascade argentee : 
sur babord, les superbes chutes des Sept Soeurs, tombant de si haut, que 
l'eau se pulverise et semble vouloir donner, a cette montagne imposante 
que l'homme n'a sans doute jamais gravie, le voile diaphane d'une 
vierge. 

Nous passons encore plus pres de la muraille ; cel!e-ci est designee 
sous le nom de Chaire ; en effet, elle en offre bien l'aspect, puis le 
couloir s'ouvre brusquement, le paysage s'elargit et c'est un brusque 
changement de decor, c'est « Merok ». 

La Norvege est reellement un pays privilegie. II faut voir ces paysages 
enchanteurs pour s'en faire une idee. Voila trois annees consecutives, 
pendant lesquelles je visite la Norvege, et a chaque visite, je suis etonne 
de ce que je vois. 

Aujourd'hui (c'est un dimanche), je descends a terre a Merok, jolie 
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petite localite formee par une petite eglise bien simple, autour de laquelle 
sout group6s quelques habitations et deux grands hotels, ce qui sufflt 
pour faire de Merok ua superbe joyau, dont le fiord sauvage n'est autre 
que la gangue. 

La route prend naissance au debarcadere et, comme toutes les routes 
de la Norvege, ou du moms, cedes frequences par les touristes, elle est 
superieurement entretenue. II a fallu une volonte extraordinaire pour les 
construire et les tracer comme ell.es sont ; a mon humble avis, c'est tout 
siinplement de l'art. 

Qu'on s'imagine un immense serpent poudre de blanc, decrivant une 
quantite de sinuosites a travers les prairies, les arbres et les fleurs, et 
voila la route partant de Merok pour conduire au sommet de la 
montagne, a travers un paysage unique. II faut ajouter que les Norve- 
giens ont su donner a ces routes, une bordure qui s'accommode tres bien 
avec le cadre, dont elles sont un des ornements. Presque partout, elles 
sont tracees sur le flanc des montagnes, et dans maints endroits, creusees 
dans le roc ; le cote qui horde le precipice est garni de blocs de grand, 
pi antes a peu de distance les uns des autres, comme les Menhirs de 
Kerlescan a Carnac. C'est en quelque sorte, le garde-fou et le complement 
de ces chemins vertigineux. 

Ici, les lacets sont. nombreux, et la route monte toujours pour 
atteindre les sommets imposants des montagnes du Geiranger. Som- 
mets, n'est pas le mot, car on s'arrete tout a coup de monter pour 
s'enfoncer brusquement dans un vallon etroit, sombre, mais cependant 
riant. 

C'est un etonnement a chaque pas. Je n'ai jamais vu une telle aboir 
dance de pensees sauvages et d'eglantiers. De plus, nous faisons une 
ample cueillette de fraises sauvages, il y en a des quantites aussi bonnes 
que parfumees. 

Nous quittons la route ; nous voila sous bois, tout aupres du torrent 
dont les eaux jaillissent en une superbe cascade, pour aller s'etendre plus 
loin en nappe presque tranquille. II disparait ensuite et va ressortir 
au loin, plus fougueux encore, avant de s'unir a l'autre torrent qui sort 
on ne sait d'ott. 

Pourquoi sommes-nous toujours sans soleil, dans ce pays si vert ? la 
lumiere manque et j'obtiens malheureusement des cliches affreux. 

Je me suis mis en tete d'aller voir l'origine de l'autre torrent que 
nous apercevons pour ainsi dire a nos pieds. 
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J'entraine mes compagnons qui, j'en suis sur, ont du se dire : a II 
est fou i). 

Qui, je l'avoue, je suis fou. Fou cle liberte, fou d'admiration, fou de 
tout ce que Ton voudra, meme des jolies Norvegiennes que nous rencon- 
trons, mais fou raisonnable, fou d'une saine folie, si on peut appeler 
ainsi, l'homme qui admire l'oeuvre grandiose du Createur. 

Eh bien ! j ; ai vu d'oti sortait l'autre torrent ! Roland, a Roncevaux no 
pouvait certainement pas, avec sa brave Durandal, produire une breche 
pareille. La montagne est coupee en deux, et celte coupure que nous 
trouvons si etroite, a-t-elle cinq ou dix metres ? je n'en sals rien ! elle 
sert d'ecoulement aux eaux du torrent. 

Allons plus haut ! (la folie est contagieuse, j'en ai la preuve plus tard), 
resignes mes compagnons me suivent. 

Nous atteignons une autre route, moins sinueuse que la precedente, 
et a pres de 400 metres d'altitude, assis a la terrasse de l'lfotel Bellevue, 
bien baptise, nous jouissons d'une vue superbe sur le fiords 

Au premier plan, le feuillage verdoyant des bouleaux, et tout en bas, 
un petit peu du torrent, semble un ruban d'argent jete la au hasard. 
Puis, e'est la sinuosite des chemins que nous avons parcourus tout a l'heure 
hordes d'arbres aux teintes sombres et la-bas, comme dans un lac, 
reposent bien tranquilles, gros comme des mouches, notre Lavoisier el 
le bateau de touristes qui vient d'arriver. 

Tout au fond, la montagne eclairee d'un rayon de soleil couronne de 
sa cime neigeuse, le sombre miroir du fiord. 

Mais il est temps de rentrer a bord. Nous rencontrons une caravane 
de touristes en voiture. Quelques uns sont a pied, tandis que d'autres 
somnolent dans leurs petites voitures, pendant que le conducteur marche 
k cdte tout en grillant des cigarettes. 

Une dame, qui suit a pied son espece de cacolet, met son face a main, 
s'arrete comme pour nous inspecter et, joyeuse, elle s'ecrie: « Francaise 
Messieurs, je suis Francaise et la seule a bord de /'Irma ». 

Cette brave dame semblait ne pas se plaire avec ses compagnons, tons 
Allemands. II lui eut ete facile et plus agreable, de choisir un bateau de 
touristes francais, il y en a tres peu, mais il y en a. 

Nouspartons le lundi a six heures du matin, heureux de revoir encore 
le superbe fiord mais, malheureusement comme depuis notre arrivee en 
Norvege, e'est toujours du temps gris, de la brume sur les sommets et 
des grains de pluie sur nous. 
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Nous doublons la presqu'ile de Satlancl vers midi et nous sommes en 
pleine mer ; pas pour longtemps, car nous voila engages dans le Moldo 
Strad, chenal etroit entre la terre ferme et File Vaagso. Nous passons 
a peu de distance du rivage, au-dessus duquel s'echelonnent les maisons 
de la petite localite de Moldo. 

Ici, le paysage devient riant ; un rayon de soleil se met de la partie et 
il semble aussi, que les habitants veulent avoir leur part de la fete. 
Malgre la rapidite avec laquelle nous passons, nous voyons les enfants 
courir le long de la rive en jetant des cris de joie et de bienvenue. A 
cbaque ouverture, fenfetre oa porte, les mouchoirs, serviettes, etc., 
s'agitent ; e'est pour ainsi dire une manifestation et du pont du Lavoisier 
les matelots respondent a leur tour. 

Nous diminuons ensuite de vitesse et le Lavoisier sous la conduite 
habile de notre pilote Norvegien, s'engage dans la partie etroite du 
chenal. La largeur a cet endroit n'est. que de 27 metres, il ne saurait done 
etre tente par nos Dreadnought. De chaque cote, un phare sur pilotis borde 
le chenal et, a peine le Lavoisier s'y est-il engage, qu'il en estsorti, laissant 
derriere lui pour toute trace de son passage, la ligne Men definie du sillage. 

Maintenant, e'est le Nordfjord, mais e'est toujours ce que je deplore, 
Tabsence du soleil, qui nous rendrait le paysage mille fois plus attrayant. 

Les rives se succedent boisees, se deroulent comme un cosmorama 
mouvant. La, e'est une cascade bondissant au milieu des bouleaux, des 
bruyeres et des sapins. Plus loin, e'est une chute qui s'ecoule en nappe 
sur le flanc de la montagne, puis une autre qui s'engouffre dans l'abime, 
ne laissant derriere elle, qu'une colonne de vapeur, pourmarquer l'orifice 
de son lit desormais cache a nos yeux. 

Ici, ce n'est plus le Geiranger avec ses eaux sombres et ses murailles 
imposantes. Ce sont des coteaux boises, des coupures verdoyantes ou 
gaiement, s'emaillent de charmantes localit6s. 

Les fermes sont nombreuses et, autour d'elles, les foins sont au sec ; 
non pas comme chez nous sur le sol meme, mais sur de longues barrieres 
verticales, formees de fils de fer tendus sur des piquets de bouleau ou de 
sapin. Le sol etant humide, le foin seche ainsi rapidement, et 
Ton peut dire qu'il est superbe. Je me souviens qu'a Thamshavn l'herbe 
me montait jusqu'aux yeux. 

L'odeur de ces foins coupes embaume l'atmosphere, et e'est ainsi jus- 
qu'au bout de notre course. 

Nous mouillons a Loen, au fond de l'Undviksfjord, a six heures du soir. 
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Ici, se place un de ces acces de folie dont j'ai parte tout a l'heure ; je 
ne le cacherai pas et je n'etais pas le seul a le commettre : nous etions 
cinq. 

Loen possede un lac superieur qui, parait-il, est de toute beaute. 

Ge lac conduit au superbe glacier de Kiendal. 

Malgre l'heure tardive et des gouttes de pluie, nous avons decide 
d'aller voir ce fameux glacier. 

II y a environ 3/4 d'heure de marche du debarcadere de Loen au lac. 

La route traverse de frais ombrages, laissant a droite et a gauche des 
vergers, ok la pomme a cidre et la groseille sont deja de belle grosseur. 
Comme dans tous les fiords de Norvege, un torrent fougueux anime le 
paysage ; il est cependant bien triste a cette heure car, le temps est coin- 
pletement couvert et les sommets des montagnes disparaissent sous un 
amoncellement de nuages noirs et epais. 

Nous arrivons au lac. Un petit vapeur conduit au glacier raais, ce 
vapeur ayant eteint ses feux, nous n'avons plus qu'un motor-boat a notre 
disposition ; on nous demande 2 krdnes 50, c'est-a-dire 3 fr. 50 par passager. 
Croyant le glacier assez proche, nous louons une embarcation pour 
2 krones et, nous voila cinq fous, voguant a grands coups d'aviron sur 
le lac de Loen. 

Je suis oblige de reconnaitre, malgre la pluie tombant par instant, 
que le spectacle est grandiose. Les bords de ce lac interieur sont riants! 
La, quelques lermes enfouies dans la verdure; plus loin, un petit bois de 
bouleaux et, dans une echancrure, l'arete bleutee d'un glacier. 

Nous assistons a un des phenomenes les plus curieux de Loen. Le 
glacier glissant continuellement, il arrive que sa muraille frontale porte 
a faux, dans l'echancrure que nous apercevons. La glace n'etant plus 
qu'imparfaitement soutenue, se brise avec un fracas epouvantable pour 
tomber dans 1'abime, en une poussiere blanche ayant pendant un instant, 
1'aspect de ces jolis nuages blancs qu'on remarque parfois dans un ciel 
serein. 

Les rives du lac se resserrent peu a peu ; nous nageons ferme et 
i'aiguille tourne toujours sans presque nous en apercevoir, et toujours 
aussi sans voir le glacier. Nous nous engageons maintenant, dans la 
riviere proprement dite. Le spectacle est sinistre ; un de mes compa- 
gnons le compare a ces d6cors de 1'Enfer du Dante. La comparaison est 
juste. Qu'on s'imagine le temps deja sombre a cette heure (11 heures du 
soir) ; la montagne fantastique, plus sombre encore que le temps, le 
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sommet enfoui dans l'epaisseur ouatee de nimbus mysterieux et sur tout 
cela, plane un silence profond, que trouble seulement le bruit cadence de 
nos avirons trempant dans les eaux de la riviere. 

Lamartine a ecrit sa superbe poesie Le Lac, sur les bords riants du 
lac de Saint-Point. II n'a pas vu le lac de Loen comrae je l'ai vu a 
11 heures du soir ; que seraient devenus alors, ces superbes vers : 

O Lac, rochers muets, grottes, l'orets obscures, etc. 

Nous avons vu ce lac, ces rochers muets, les grottes, la montagne 
imposante et fantastique, un paysage beau et terrible. 

Nous voila au terme de notre course sur 1'eau, a l'hotel inevitable 
installe au debarcadere de Kiendal. 

Maintenant, c'est la route conduisant au glacier, et c'est alors la foret 
obscure, oui, la foret de bouleaux nains. Tout est silence ici, meme le 
torrent. II fait presque noir. Nous nous arretons subitement'; un bruit, 
un son en est la cause : c'est la clochette d'une vache derangee de son 
somme sous les bouleaux. 

Plus loin, un lapin nous file entre les jambes. Puis, dans cette sorte 
de crepuscule c'est tout a coup une lumiere blafarde qui semble vouloir 
noyer l'ombre de ce que nous appelions tout a l'heure l'Enfer du Dante. 

C'est le glacier ! Immense champ de glace, nous le voyons la, devant 
nous, mais a combien en sommes-nous. Nous ne l'avons pas su ; comme 
en Islande les distances sont trompeuses, et nous nous contentons 
d'admirer de loin, ces enormes blocs qu'on dirait fondus dans l'azur. 
Voila tout ce que nous avons vu du glacier de Kiendal ! 

11 nous faut maintenant, songer au retour. 

Apres une station a l'hdtel, achat de cartes postales, rafraichissement 
bien gagne, nous reprenons notre route sur l'eau. Ah ! qu'elle nous 
panlt longue ! et, comme je le disais tout a l'heure, que les distances sont 
trompeuses dans ces regions monlagneuses. 

Nous voyons a un moment donne notre point de depart, 1'un de nous 
dit : « encore 20 minutes et nous sommes arrives ! ». Les 20 minutes 
passerent environ quatre l'ois et nous nagions encore. 

Le gamin qui nous loua l'embarcation, attendait patiemment sur la 
berge. II attendait ses deux couronnes a 2 h. 30 du matin. II les avaitbien 
gagnees, et nous en eut-il demandees cinq, je crois qu'on les eut donnees 
avec notre fatigue par dessus le marche. 



I 




■M 



t-^OT 



H 






*&&& 



cm 



llll|llll lllljllll llll|llll 
2 3 



llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll lllipill llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|l 
5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 



80 



ISLANDE ET NORVEGE 



s 



m 



A 3 h. 1/2, nous sommes & bord, harasses et vannes. A 5 heures 
branlebas et depart pour le Sognefjord. 

Apres une journee de navigation dans le Nordfjord et le chenal 
interieur, notre croiseur entre dans le Sognefjord. 

Nous passons devant la riante localite de Balhohn ; des navires de 
guerre Allemands sont mouilles en rade. Un brusque crochet nous en 
ecarte. Puis, c'est rembouchure de l'Aurlandfjord, le Laooisier s'y 
engouffre pour ainsi dire. Un peu plus loin, l'Aurland nous offre un autre 
bras, le Noerofjord et c'est ce dernier que nous suivons jusqu'a Gudvangen. 

Ici, pas de vegetation. C'est le fiord sombre, etroit, imposant, avec ses 
sommetscou verts de neiges eternellcs ; c'est ensuiteun chenal de400 metres 
a peine, entre chaque rive. Partout des cascades jaillissent des sommets 
et pendant que derriere nous le fiord semble se refermer sur le Lavoisier, 
devant il s'elargit pour former la petite baie de Gudvangen. 

Gudvangen est moins beau que Merok, c'est Loen. Sa renommee est 
due a la station de Stalheim, roc escarpe de 342 metres se dressant au 
fond d'une vallee de 9 kilometres de long, encaissee entre deux murailles 
elevees de 250 metres. 

Un torrent coule rapide au fond de cette gorge ; entre les cascades qu'il 
forme, s'eleve le nid d'aigles de Stalheim's Hotel. Ge dernier est comme 
a Merok, Loen, Kiendal et, partout ailleurs sans doute, tenu par des 
Anglais. 

Nous restons a Gudvangen la journee du mercredi, ce qui permet a 
I'equipage, de faire la toilette du bateau. 

Nous partons le soir a 6 heures pour Bergen. 

Le Noerofjord est encore plus curieux que la veille. Le ciel est clair 
et les murailles se refletent en entier dans les eaux calmes du fiord. Le 
Lavoisier, en passant, semble les faire vaciller dans une sorte de glou 
glou au fond de ce gouffre, dont les parois semblent s'avancer l'une vers 
I'autre pour le pulveriser. 

C'est a nouveau le Sognefjord avec ses rives changeanfes, et dans 
le chenal interieur, la nuit calme au milieu des ilots, un peu de roulis 
par le travers de l'Hellisofjord, enfin le chenal etroit de Sielanger et le 
Byfjord conduisant a Bergen. 

Mouillage a Bergen, le jeudi matin a 6 heures. 

A Bergen, nous rompons avec la vie que nous avons vecue depuis 
notre depart de Trondhiem. Nous sommes maintenant en pleine ville 
moderne. C'est la ville commercante, agrementee de sites riants et du 
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confortable qu'on ne rencontre que dans nos villes franchises. Cafes avec 
squares, tziganes dissimules dans la verdure, tramways electriques, 
magasins splendides, etc. 

On ne vient pas a Bergen sans visiter le musee Hanseatique et le 
marche aux poissons, cite comme une des rares curiosites de la 
Norvege. 

Le musee Hanseatique m'entraine forcement a parler de la Hanse. 

En revenant des croisades, laissant a Carthage les cendres de Saint 
Louis, des pelerins Allemands ayant fr61e les Associations Genoises et 
Venitiennes, furent frappes des avantages que procurait cette sorte de 
Mutualite et voulurent en proflter a leur tour. Ce fid la l'origine bien 
simple d'une ligue commerciale dont Lubeck etait. la capitale, 

Cette ligue avait ses archives, son tresor, ses grandes reunions 
annuelles, une flotte et meme des armees. Elle declara la guerre aux 
rois, s'implanta au coeur de Londres et s'empara meme de villes dont elle 
avait le projet d'en faire des bases commerciales. 

Bergen fut de ce nombre, et la Tour de Rosenkrantz, pieusement con- 
servee en souvenir du siege heroique qu'elle soutint contre les Hanseates, 
est une relique parlant encore de cette ligue, pieuvre gigantesque, dont les 
lentacules s'etendaient de Novgorod en Russie, jusqu'a Seville et Naples 
en enserrant Anvers, Bruges, Dunkerque, Calais, Rouen, Saint-Malo, 
Bayonne, Lisbonne et Marseille. 

A Bergen, on comptait 3.000 hanseates. lis vivaient sur le quai des 
Allemands, dans une reclusion monastique, car leur force etait dans le 
celibat. 

Voila ce que le musee Hanseate rappelle tout en reconstituant la vie, 
le logement et les us et coutumes de ces sortes de despotes commercants 
dont le traite de Westphalie (1642) sanctionna la complete dissolution. 

Aupres du musee Hanseate, sur ce quai, pres duquel se balancent 
mollement les lourdes barques speciales a la Norvege, les Jaeghts, est 
installe le marche aux poissons. 

Sur deux lignes regulieres, entre lesquelles circulent les acheteurs, 
sont installees des cuves speciales en bois garni de tole a llnterieur ; l'eau 
de mer circule continuellement dans ces cuves et le poisson y est con- 
serve vivant. Le marchand, muni d'une epuisette, s'empare du poisson 
desire, et le livre au client apres l'avoir saigne. IJ parait que sa chair est 
ainsi beaucoup plus apppreciee. 

II pleut souvent a Bergen, mais lorsqu'il fait beau, je m'echappe de 
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la ville pour grimper a Flolen. La ville construite sur plusieurs col- 
lines, est entouree cle hauteurs, et la promenade a faire, que je n'ai 
d'ailleurs pas manquee est a Field veien, superbe point de vue auquel on 
accede par des escaliers et une route en zigzags sous de frais ombrages. 
De la, le regard embrasse toute la ville, les lacs, le port, et les fiords. 
C'est un coup d'oeil superbe qui recompense grandement de la peine 
qu'on a eu a l'atteindre. 

Le retour s'opere plus facilement ; je suis revenu par un autre chemin, 
en pleine campagne, dans la brousse comme on dit chez nous. 

J'ai deniche des coins superbes, flirte avec deux gentilles Norvegiennes, 
qui cueillaient des eglantines dans un buisson au-dessous d'un sender. 
Elles ne me voyaient d'ailleurs pas, occupees a leur cueillette ; je pus les 
photographier juste au moment ou l'une d'elles relevait la tete. 

Quel joli tableau pour un peintre ! ce cadre cle verdure, ces fleurs et, 
fleurs entre les fleurs, ces jeunes fllles au corselet rouge et au tablier 
blanc brode, clu costume national, me feraient l'eflet d'une vision ou d'un 
reve si la photographie ne venait me dire : « Non, tu n'as pas reve ! » 

Longeant le pare de Nygaards, veritable ecrin de verdure, j'arrive 
sans le vouloir au Museum. II est unique avec ses collections d'animaux 
antediluviens et polaires. II possede un squelette de baleine, dans lequel 
un homme de taille ordinaire se demenerait sans peine entre les cotes. 
J'ai vu tout cela rapidement, et regagnant le bord, j'emporte de Bergen 
un souvenir des plus agreables. 

II faut que j'ajoute ceci. Pendant notre sejour le Kaiser est venu 
mouiller sur rade. II etait la-bas sur son yacht blanc « Hohensollern », 
sur la rive gauche clu fiord, detournant l'attention du public Norvegien a 
son proiit. G'etait chaque soir en rade, la venue continuelle des embarca- 
tions car en Norvege, tout le monde va sur l'eau. L'enfant, des qu'il 
n'est'plus surveille, n'a qu'une joie, sauter dans ces legers esquifs qui 
font le propre accompagnement cle toute famille norvegienne. 

11 y a eu des coups de canons. Nous avons passe a la bande, nos 
hommes ont crie, sept fois hourra ! sans entrain, je l'avoue. 

L'an dernier, l'Empereur passa pres d'une heure et demie a bord du 
Lavoisier. II eut un mot aimable pour chacun, en passant l'inspection de 
l'equipage et du batiment. A la boulangerie du bord, il s'extasia sur le 
bon aspect clu pain et raconta que dans la Marine allemande, le pain 
est loin d'etre aussi bon, et que certains hommes ne peuvent le 
supporter. 
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Cette annee, le Kaiser s'est abstenu de rendre visite a notre comman- 
dant, et pendant que le Bohemollern repose sous la cote de Laxevaag, 
nous partons le lundi matin pour le Hardangerfjord. 

La consigne etait de ne pas faire de bruit ; nous l'avons observee, 
respectueux du sommeil imperial, trouble peut etre par une vision de 
sang coulant d'Agadir et se repandant a flots sur 1'Europe. 
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Le Hardangerfjord. 
a Christiania. 



IX 



Odda et le Buarbrae. — D'Odda 
- Christiania. — Arendal. 



Toujours par le chenal interieur, le Lavoisier glisse rapide entre le* 
Hots ensoleilles. 

Tout est gai, tout est beau. 

Nous atteignons le Langen Uen, chenal etroit entre la terre ferme et 
une ile toute verte, puis c'est le superbe Hardangerfjord. 

Nous suivons pendant quelques heures, le bras principal du liord, 
puis par un brusque crochet sur la droite, nous voila dans le Sorfjord. 

Le Sorfjord est a la Norvege ce que la Touraine est a la France. C'est 
le jardin fruitier et le jardin potager des grandes villes Norvegiennes. 

Ses rives me rappellent les environs de Quillebeuf sur la Seine. Au 
bas des montagnes, sur la pente douce qui mene au rivage, les fermes 
nombreuses sont disseminees quoique assez rapprochees les unes des 

autres. 
" C'est la ferme Normande avec ses gras paturages et ses superbes 

vergers. 

Du bord, je vois distinctement les fruits dans les arbres et partout, 
c'est le riant paysage de la vallee d'Auge, avec ses vallons et ses coteaux 
garnis de pommiers, de poiriers et de cerisiers. Au-dessus, c'est la mon- 
tagne immense aux cretes brillantes de lumiere, et parfois dans une 
echancrure, les aretes blanches de l'immense glacier du Folgefond. Nous 
le voyons depuis longtemps cet immense champ de glace et jusqu'au 
fond du fiord nous le verrons toujours. 
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C'est partout aussi, de charmantes locality au milieu desquelles 
se dresse le clocher puis, void sur notre gauche une vallee qui s'ouvre 
brusquement dans un magique decor : c'est Tyssedal. 

Tyssedal doit son nom a la Tysse, torrent qui s'elance ecumeux et 
bouillonnant, dans un fouillis de verdure, au milieu d'un paysage de 
toute beaute. 

Ce charmant village n'existait pas il y a quelques annees ; il doit son 
importance, plus a son but industriel qu'a sa situation pittoresque. 

La Societe d'Energie Electrique a capte une chute elevee, dans d'enor - 
mes conduits et son usine a turbines ne fonctionne qu'a l'aide de la 
houille blanche. 

Tyssedal n'est pour ainsi dire pour nous, qu'une vision fugitive, car 
peu de temps apres le Lavoisier jette l'ancre devant Odda aupres d'un 
superbe paquebot Allemand de la Hamburg-America, le Blucher. Gomme 
tous ses pareils, ce navire possede une musique et celle-ci nous gratifle 
d'une Marseillaise lente et rythmee que nous sommes habitues a entendre 
sur un air plus entrainant : elle manque d'harmonie, car il y a trop d'ins- 
truments de cuivre, c'est presque de la musique de cirque. 

Odda vue du mouillage, ne montre pour ainsi dire que ses h6tels et 
derriere eux, une usine de carbure de calcium empoisonnant le paysage 
de ses vapeurs et de sa fumee. II est facheux que l'mdustrie vienne ainsi 
detruire la beaute de ce joli petit coin ; on ne peut songer a le reprocher 
aux Norvegiens, tributaires des Anglais pour la houille. lis emploient 
leur houille blanche et c'est un hommage a rendre a leur activite. 

Odda n'est plus la raeme cite lorsqu'on la voit a terre. Cite de touristes 
et cite ouvriere, c'est en meme temps un endroit charmant qui rappelle 
les petits trous pas chers du Midi de la France. 

En debarquant aupres des hotels, la route conduit a travers les villas 
entourees de jardinets fleuris ou la rose est reine partout. 

Odda est une rose garnie de roses quand on est au milieu des villas ; 
plus loin, l'horrible usine enleve cette illusion. 

II y a un choix considerable de promenades. 

Une route contourne le fiord, puis longeant la rive gauche en bordure, 
elle conduit par un chemin en lacets a l'un des bras du Folgefond. 

Je trouve inutile de voir une chose apercue du fiord ; ce serait je crois 
lacher la proie pour l'ombre et une ascension comme celles que je pra- 
tique couramment en Islande ne me tente nullement. 
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Quelques camarades et moi, nous suivons la route poudreuse qui longe 
le torrent. Une caravane de touristes nous aveugle pour ainsi dire de 
poussiere en arrivant a grand train, pour prendre le Blacker qui les 
attend en rade. Quelques Gretchen, nous devisagent avec leurs yeux de 
faience et j'ai conserve l'impression grotesque d'un couple entrevu. II 
est vrai que les attelages Norvegiens se pretent a rendre plus grotesques 
les gens qui le paraissent a l'avance Ge sont des carrioles a deux places, 
dont le siege forme une sorte de plan incline, en dessous duquel est 
-ramassee la provende du cheval. L'attelage est des plus simples, et le 
conducteur s'assied sur un petit siege place derriere les voyageurs. 

Ici, il fait (res chaud, pas un souffle ne nous rafraichit. Apres avoir 
suivi un instant le torrent, nous arrivons au pont que traverse la route. 
Cette route conduit aux celebres chutes de Laatefos. J'estime que nous 
avons vu assez de chutes d'eau en Islande et en Norvege pour 
nous passer de la vue de celles-ci et mes compagnons se rangent a 
mon avis. 

Nous preferons escalader un sentier de chevres et nous voila entres 
dans une propriete privee, garnie de pruniers et de cerisiers charges de 
fruits. 

Les gens nous regardent passer sans rien dire. Apres des detours, des 
montees, des descentes, nous atteignons une route nouvellement cons- 
truite ou refaite. 

Elle horde ie lac et sous le soleil, nous jouissons d'un paysage riant. 
Puis, nous arrivons au petit village de Jordal. 

D'un pont jete sur un torrent, la Jordal, nous apercevons le glacier 
du Buarbrae ; il semhle tout pres. Allons-y et en route ! G'est maintenant 
un sentier a travers les foins et les fleurs ; il longe d'abord la rive droite 
de la riviere qui s'elance en mugissant sur les rocs entasses et encom- 
brant son cours. 

Nous croisons une fermiere Norvegienne venant de traire ses 
vaches ; pour 25 ores, nous buvons a nous cinq la moitie de la jarre 
qu'elle tient a la main. Nous avons vu l'etable, propre, nette et luisante 
comme un appartement. Les vaches n'ont pas ces croutes immondes 
que Ton voit collees a leurs flancs dans certaines de nos fermes et voici 
pourquoi : l'etable est elevee au-dessus de terre par un mur de soutene- 
ment en pierres seches et construite de telle facon, que le betail puisse y 
entrer par un sentier en glacis ; le purin s'ecoule au-dessous par des 
fentes speciales ; chaque jour la litiere est precipitee sous la maison par 
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une trappe et ratable nettoyee. Voila pourquoi le Norvegien a de si 
belles betes. 

Nous reprenons notre chemin, car on se melie cles distances mainte- 
nant. Traversant un pont rustique, nous voyons en grand devant nous, 
la Jordal, superbe et toute blanche. Au fond, le glacier semble une 
immense peinture ayant pour cadre la vallee, les montagnes et le ciel. 

A gauche, deux cascades separees par un bloc font des effets superbes. 
Celle-ci s'etend comme une draperie legere sur les parois du rocher dont 
elle epouse les formes ; celle-la descend par bonds successes et toutes 
deux s'unissent avant de se jeter dans la Jordal, sur une masse de granit 
ou elles semblenl s'ecraser. 

Bient6t notre route s'engage au milieu d'eboulis enormes ou cependant 
croissent nombreux, les bouleaux dont le feuillage forme une voute au- 
dessus de nos tetes. 

S'echappant de la voussure du glacier, le torrent mugit, se choque 
contre des blocs immenses, s'echappe en bouillonnant pour se creuser un 
passage a travers ce chaos titanesque. 

A droite, a gauche, c'est la montagne dentelee aux blocs enormes 
prets a se detacher et dans le fond, derriere nous, la vallee semble s'etre 
retrecie et fermee par le rideau des montagnes de la rive clroite du lac. 

Ce paysage tranqnille et grandiose, ces bois mysterieux dont le 
mystere n'est meme pas trouble par les mugissements du torrent, me 
rappellent le Romsdal qui fut si longtemps une sorte d'Olympe Scandi- 
nave, et, evoquant le culte mysterieux d'Odin, qui sait si, au sortir de 
de cette voute de verdure nous n'allons pas trouver les genies malfai- 
sants, defendant l'acces de ces lieux que je considere desormais comme 
sacres. 

Mais non, la vallee au contraire s'elargit. Les parois des montagnes 
s'eloignent, les arbres disparaissent et c'est maintenant une prairie 
emaillee de boutons d'or. II me semble que l'on respire plus libremenl, 
sorti de ce chemin et un vent frais, presque froid, nous force a remettre 
nos vestons retires jusque la. 

Des fraises sauvages emaillent de leur rouge veloute, l'herbe que nous 
foulons el pour ainsi dire au pied du glacier. Ce dernier est en partie 
cach6 par une petite eminence, sur laquelle s'eleve le chalet-station du 
Buarbrae. 

Une femme nous suit, et sans doute, elle est la gardienne de ce chalet ? 
En effet, elle parle anglais et nous invite a nous rafraichir. 
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Nous entrons au chalet. Une grande salle ou la nappe eternelle, sans 
doute (car elle est maculee de taches), est sur la table ; une autre table 
est couverte de ces petits souvenirs norvegiens plut6t de fabrication 
allemande. On les paie tres cher ; un de mes amis achete une canne, 
vulgaire branche recourbee a 1'eau bouillante, prix deux krones, c'est 
pour rien n'est-ce pas ? 

Nous degustons chacun un immense bock, bonne biere de Stavanger, 
tres fraiche, je la recommande aux touristes. Mais la lumiere s'en va et 
j'ai peur de ne pouvoir photographier le glacier ; partons bien vite ! 

Nous avons insensiblement monte jusqu'ici, et maintenant, il nous 
faut encore gravir une eminence garnie a son sommet d'un garde-fou. 
C'est pour l'atteindre, un raidillon en casse-cou garni d'eglantiers. 

Pourquoi ringenieur moderne n'est-il pas passe la ? A mon avis il a 
Men fait ; la route tracee eut enleve au paysage, son caractere de 
sauvage beaute. 

Et maintenant, loin du garde-fou que nous dedaignons, nous devalons 
la pente, pour nous heurter aux blocs de granit, remonter encore et 
arriver enfln, sur ce que j'appellerai l'epine dorsale du Buarbrae. 

Ah ! Pourquoi, au lieu de passer un fastidieux dimanche a Bergen, a 
cote du Kaiser, ne sommes-nous pas venus le passer a Odda ? 

Voila mes compagnons sur le bord de la glace, ils grimpent sur les 
paroisd'une fissure aux reflets d'azur. A leur droite, une grotte d'un bleu 
fonce superbe de purete s'ouvre beante. 

C'est le gouffre mysterieux duquel j'aimerais voir sortir les nymphes 
voilees de gaz, les genies bienfaisants nous faisant aimer encore plus 
l'CEuvre du Createur ! A voir aussi mes compagnons si petits sur cette 
immense bloc azure, je me rappelle et applique cette phrase si vraie du 
Voyage de Monsieur Perrichon : 

« Que l'homme est petit quand on le contemple du haut de la mer de 
glace ! » 

Oui, il'est petit, surtoul devant Toeuvre immense du glacier et devant 
le Guide intelligent qui l'a congu. 

C'est la, le soc du Maitre de l'Univers ; il est en plein travail ! CEuvre 
formidable, il creuse son sillon, refoulant sur ses bords, la moraine late- 
rale formee de blocs enormes, tandis que la moraine frontale, ecrasee, 
pulverised, va courir des milliers de metres, entrainee par les eaux fou- 
gueuses de la Jordal, jusqu'au lac ou elle forme deja un ilot verdoyant. 

Le travail se fait lentement, mats surement, ou s'arretera-t-il ? 
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Voila mes cbmpagnons de route descenclus de la grotte, debout sur 
la moraine frdntale ; ils regardent la Jordal sortir mysterieusement de 
sa voute de glace. Ils se taisent ! Ils admirent l'oeuvre superbe de la 
Nature, ils admirent la charrue de Dieu. 

A chaque instant il me semble, en choisissant une place pour les 
photographier, que je vais les entendre entonner le chant sublime du 
Credo du Paysan et tout en pesant sur le declic, inquiet du succes de 
mon operation — car il est dix heures du soir — Je fredonne : 



S 



Je crois en toi, Maitre de la nature ! etc. 

Nous voici descendant a nouveau le chemin de chevres que nous 
avons deja parcouru ; nous repassons sous les voutes de bouleau, admi- 
raat toujours. Je songe malgre moi, je dois le dire pour mon chauvinisme, 
qu'on ne transportera jamais a Majic City, les glaciers immenses de la 
Folgefond, meme pas le Buarbrae, et mes pauvres photos ne rendront 
jamais la millieme partie de ce que j'ai vu. 

Je n'entreprendrai pas le recit d'une descente du Hardangerfjord ; 
enferme en chambre noire, j'ai developpe pendant ce temps-la. 

Nous avons franchi le detroit de Haugesund et vu la jolie petite cite 
de Haugesund, avec son clocher gothique et ses maisons en brique 
rouge. 

Nous avons vu les cinq vierges folles, pierres hautes de deux metres 
cinquante a cinq metres et plantees comme des cierges. Puis passant 
devant Kobbervik et 1' entree de Stavanger, c'est la nuit a la mer, dans 
le Skagerrak, tout au long de la c6te Sud de Norvege. Desormais c'est 
fini, le Lavoisier a quitte la region des Fiords. 

A midi, le lendemain, nous sommes dans le Christiania Fjorden. 

L'equipage passe a la bande devant Drobak, pour repondre a la memp 
ceremonie de la forteresse de Kvaholmen ; puis le fiord devient interes- 
saat-avec ses petites lies, ses hotels et ses chalets enfouis dans la verdure. 
C'est pour ainsi dire la banlieue de Christiania. 

Le Lavoisier defile rapidement le long des rives, salue par les 
pavilions des villas, des yachts que nous croisons, et par les jeunes -filles 
qui prenp r t le rs ebats dans les eaux du fiord. 

C'est c^nnant avec quelle facilite le Norvegien prend possession ue 
I'humide element. C'est sa vie ! Comme nous l'avons constate depuis 
Trondhiem, chacun se baigne des que fen vie lui prend, et cette passion 
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pour la natation est prise si naturellement, que, hommes et femmes ne 
s'embarrassent pas d'un costume inutile. On se baigne nu, personne ne 
s'enoccupe, et en pleine capitale, toute la journee, nous aurons desormais 
ce spectacle. 

En mouillant en rade, le Lavoisier salue la terre de vingt-un coups 
de canon. Ce sont ensuite les questions multiples des matelots : « Maitre 
Pilote, qu'est-ee que ce monument, ?. . . Ou est le Palais Royal ? dit un 
autre, etc., etc. . . » et me voila emule de l'agence Cook, ce que je fais 
d'ailleurs avec la meilleure grace depuis notre arrivee en Norvege, le 
commandant m'ayant autorise a afficher notre itineraire avec un histo- 
rique et une description resumee des pays que nous traversons. 

Que dire de Christiania ? Pas grand chose ! Son aspect est fort ordi- 
naire, avec ses edifices d'un style plutot severe. On s'attend a y voir un 
superbe palais royal et c'est tout au plus un vaste edifice rectangulaire 
sans aucune architecture ; les marins clu Lavoisier disent que c'est une 
caisse a savon. Je noterai simplement la statue equestre de Bernadotte 
placee devant le palais, les superbes jardins qui entourent ce dernier et 
le theatre, le Storthing ou chambre des Deputes, 1'Universite etc. 

C'est la, le centre principal de la capitale. 

Sillonne en tous sens par les cars electriques, il est le rendez-vous des 
promeneurs. 

Les allees bordees de tilleuls, sont toutes garnies de banquettes et, 
jusqu'a une heure du matin, on peut dire qu'elles sont bien employees ; 
de gracieux couples y flirtent sans souci de 1'heure matinale et du 
jour qui se leve deja. Mais il y fait si bon et l'amour aime le parfum des 
tilleuls en fleurs. 

Si Christiania est d'aspect fort ordinaire, les environs sont merveilleux. 

Ce ne sont que fiords, ilots, rochers pittoresques, forets et chalets, 
collines aux contours harmonieux et verdoyants s'harmonisant avec un 
ciel et une eau d'un bleu Mediterraneen. 

Pendant notre sejour, nous jouissons d'un temps superbe. 

C'est d'abord la Fete Nationale qui sans doute, nous vaut cela. 

Nous sommes encombres, chaque jour, par les visiteurs et tous les 
soirs les Norvegiens se donnent rendez-vous autour du Lavoisier. Motor- 
boats, legers esquifs a l'aviron, yachts aux voiles blanches essaiment 
la rade et la rendent encore plus jolie. 

Je m'en voudrais de passer sous silence un fait qui a eu d'ailleurs 
bien des precedents dans d'autres villes, lors de notre passage. 
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Un petit vapeur, pavoise aux couleurs franchises, est venu faire le 
tour du bord ; il etait charge d'enfants, filles et garcons ; le plus age 
n'avait certainement pas douze ans. Tous ces enfants, avec un ensemble 
parfait et sans faux accord, ont chante trois fois la « Marseillaise ». 

L'equipage du Lavoisier ne leur a pas menage les applaudissements 
et les petits chanteurs les meritaient bien. 

A terre, si les hommes sont habilles d'un costume ceremonieux, terne 
et sombre, en revanche les femmes ont adopte les couleurs claires et 
voyantes, et les robes blanches, bleues et roses emaillent agreablement 
les trottoirs et les squares. 

Quand on a vu les fiords et les glaciers, on a assez vu de la Norvege 
et Ghristiania, a mon avis, n'est pas fait pour inspirer une plume. 

Nous avons mieux en France. 

Je suis heureux, quand je vois un beau matin, le Lavoisier descendre 
rapidement le Ghristianiafjorden. 

Nous voici au large tanguant un peu, le cap sur Arendal. 

Le jour meme, vers quatre heures du soir, nous rentrons par la passe 
de l'Est, petit fiord en miniature. Ici, c'est un paysage qu'il eut ete 
dommage de ne pas voir. Une heure dans ce canal etroit, c'est une heure 
dans les champs, les bois et les fleurs. 

Voici Arendal, veritable bijou,. Venise de la Norvege. 

Je n'ai pas le talent necessaire pour pouvoir faire une description 
vraie de cette jolie petite ville ; il me faudrait des pages completes et a 
chaque page un cliche special, car a chaque coin de la ville, c'est un 
aspect completement nouveau. 

Arendal, ville de 10.500 habitants, est justement renommee comme 
la plus jolie ville de la Norvege. C'est le bijou ensoleille, avec ses petits 
detroits, ses nombreux ilots, son ile centrale supportant une moderne 
eglise d'un style gothique des plus gais. C'est une Venise villageoise 
enfouie dans les merisiers et les groseillers. 

La ville est batie en plusieurs parties etagees. Des routes et des rues 
bien entretenues sillonnent ces diverses parties. II n'est pas une habita- 
tion qui ne soit un nid, nid de fleurs et de fruits, Bid enfoui dans un 
fouilli de verdure. 

La disposition particuliere d' Arendal force les habitants a commu- 
niquer beaucoup par la voie liquide et le canal principal, sur les bords 
duquel s'etagent les differentes parties de la ville, est sillonne de petits 
steam boats d'un aspect bizarre. 
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II faut voir Arendal de grand matin, pour en apprecier toute la beaute. 
Des hauteurs boisees qui la couronnent, on jouit d'un panorama superbe 
et unique, non seulement sur la ville, mais aussi sur le fiord, le detroit 
de Stromo et l'entree essaimee de riants ilots. 

J'ai vu Arendal a l'heure ou la nature assoupie ressent les premiers 
frissons du re veil. A cette heure, le soleil levant dore de ses feux cette 
Venise verdoyante, et ses flots de lumiere penetrent peu a peu dans le 
fiord, flamboient sur les toits rouges des maisons, tandis que les eaux 
refletent les ilots couverts de sapins aux teintes sombres. 

Au loin, la mer s'etend unie comme un lac ; l'horizon est cependant 
bien distant de moi mais l'air est si pur, l'atmosphere si calme, qu'il 
semble se rapprocher pour le plaisir des yeux. 

A bord, lorsque la table nous reunit tous, je ne pus m'empecher de 
faire part de mes impressions aux camarades. Le soir, ils m'accompa- 
gnaient et nous eumes au couchant un spectacle aussi beau que le matin. 

Arendal est malheureusement une ville morte. II faut croire que les 
habitants aiment leur Home, car on rencontre peu ou point de personnes 
dans les rues. A part quelques excursionnistes, l'equipage du Lavoisier 
peu attire par cette solitude prefera contempler la ville du bord. 

Sur les hauteurs, profitant d'une large percee dans la verdure, nous 
dominions ce jour la notre vieux croiseur. C'etait apres le branlebas du 
soir, l'equipage reuni sur le gaillard d'avant semblait se delecter au 
calme grandiose et aux parfums emanant de la Venise Norvegienne, 
lorsque soudain leurs chants monterent jusqu'a nous. Ils chantaient en 
choaur la Chanson du Pdtour, de Theodore Botrel : 

Celle que j'adore en rachette, 
A les yeux bleus, etc. 

Rien ne saurait decrire l'effet de ce chant dans le silence de ce 
paysage grandiose. J'en conserverai intact le souvenir. 

II faudrait avoir une ame douee d'instincts bas et vulgaires pour ne 
pas se laisser toucher par ces sublimes tableaux, dans lesquels le souvenir 
de la Patne francaise vient avec celui du Poete breton, eclore sur la 
terre etrangere avec les chants de nos matelots. 

Tout feu d'artifice a son bouquet ; la foule emerveillee pousse a sa 
vue des clameurs d'admiration. 
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Arendal est pour noas le bouquet enchanteur qui clot notre voyage 
au pays des fiords. 

Maintenant, sur la Grande Bleue, la Norvege disparait peu a peu. Le 
Lavoisier marche tou jours, docile, sans souci de ce qu'il a quitte, sans 
souci de ce qu'il verra et cependant, nous laissons derriere nous le 
toleil pour avoir demain, les rives enfumees de la Forth et les brouillards 
de la vieille Ecosse. 
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La Forth. — Burntisland. — En route pour 1'Islande. 
Sejour a FasKrudfjord. — EsKefjord. — Une baleinerie. 
Sejour a Nordfjord et Seydisfjord. — Akureyri. — La 
C6t© Nord de 1'Islande. — Sejour a ReykiaviK. — 
En route pour France. 






C'est apres une belle traversee de 50 heures que le Lavoisier entre 
majestueusement dans la Forth. 

Quel changement avec les rives de Norvege ! C'est maintenant la 
fumee melangee de brouillard, flottant lourdement sur les rives de 
1'Ecosse. Un ciel morne et gris a remplace I'azur bleu que nous avions 
ce matin avant l'atterrissage, il y a a peine deux heures. 

Enfln le Lavoisier mouille devant 1'entree du port de Leith. A peine 
l'ancre est-elle au fond qu'il nous taut appareiller, car une lettre de notre 
agent consulage nous apprend que le port de Leith est maintenant 
interdit aux navires de guerre. 

Je m'etais cependant promis de belles excursions a Edimbourg; 
chacun escomptait les ballades a Princess'Street, l'ascension de Calton 
Hill, une visite au chateau d'Holyrood, une excursion au pont de la 
Forth, mais il nous taut dire adieu a Edimbourg a peine entrevu, a 
travers ce brouillard qui glace et donne presque des nausees. 

C'est daus le petit port de Burntisland, sur la rive opposee, que le 
Lavoisier s'est refugie. 

Port et ville sont noirs de charbon. On ne voit que charbon et pous- 
siere de charbon. Des trains complets s'engouffrenl dans les cales des 
navires charbonniers avec une rapidite effrayante ; un ascenseur s'empare 
de chaque wagon, l'eleve a la hauteur voulue et le bascule dans les cales 
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de chargement. A peine le wagon est-il vide, qu'il est aussitot remplace 
par un autre. 

Nous restons six jours clans ce petit port et malgre le peu d'agreeable- 
ness du pays je finis par m'y plaire. Les gens etaient affables. Chaque 
jour ils nous envahissaient a bord ; tous ont ete aimables et ont pris a 
tache de nous faire sentir leur interet, car les bruits de guerre etaient a 
ce moment a l'ordre du jour. 

Chaque soir j'allais me promener sur la plage couverte de baigneurs 
et d'enfants. 

Ici, pas de particulier s'emparant de ce qui est a tout le monde. 

Un petit theatre en plein air, voisine avec l'armee du Salut. 

Cette derniere plus grotesque que jamais, accompagnait ses chants 
du bruit de la grosse caisse, de l'accordeon et des tambours de basques ; 
de veritables saltimbanques ! 

Nous partons le samedi apres-midi sous une pluie battante. Les quais 
sont garnis de monde et jusqu'au bout des jetees ce sont des mouchoirs 
qui s'agitent et meme des larmes qui coulent. 

Nous nous etions crees des amis a Burntisland ; on nous aimait dans 
ce petit pays et j'entend presque tout 1'equipage dire, qu'il regrette 
cette cite si hospitaliere. 

Longeant les cotes d'Ecosse pendant toute la nuit, le Lavoisier est 
aux Orcades le dimanche matin. Nous traversons leur partie Nord entre 
huit et dix heures, c'est ensuite l'Ocean dans toute son immensite et 
comme presque toujours, la brume. 

Enfin, la traversee est bonne, et malgre un tres mauvais atterrissage, 
nous mouillons a Faskrudfjord, le 31 juillet, a neuf heures du soir. 

L'abbe Sylvent, toujours le premier, vient dans sa petite embarcation 
nous souhaiter la bienvenue ; tous, nous sommes heureux de l'avoir 
comme avant notre depart. Puis c'est la visite de 1'equipage d'un dundee 
de Gravelines fort heureux de nous voir, car il compte sur nous pour 
sortir. 

L'Islande n'a pas beaucoup change en tant que climat. C'est toujours 
de la brume ou de la pluie ; la neige a cependant disparu et les rives 
sont plus vertes. 

Les exercices recommencent et la vie militaire reprend ses droits. 
L'equipe de sport s'est reformee, car la vie de tourisme que nous avons 
menee en Norvege, avait fait laisser de cote toutes les occupations 
serieuses. 
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Nous restons deux jours entiers a Faskrud. Apres une tentative de 
sortie infructueuse, a cause de la brume, nous faisons route pour 
l'Eskefjord, apres avoir remorque le dundee que nous lachons au Sud 
de Skruden. 

L'Eskefjord est immediatement au Nord du Faskrudfjord ; nous 
mettons deux heures et demie pour venir mouiller devant la station de 
commerce. 

Entreprendre de decrire l'Eskefjord serait renouveiler la description 
des fiords visites car il n'oftre rien de particulier en tant que 
paysage. II etait autrefois renomme par sa carriere de spath, dont 
I'exploitation fut abandonnee pendant de longues annees. A noire grande 
surprise aujourd'luu, I'exploitation de la carriere semble etre reprise par 
des Francais, car en longeant la rive, le pavilion francais fut hisse pres 
de la mine pour nous saluer au passage. 

La station d'Eskefjord est une agglomeration de maisons dans le genre 
de Faskrudfjord. Le travail de la morue y est tres important et quand il 
fait beau, tous les endroits amenages a cet effet sont complement 
co u verts. 

Beaucoup de marins sont alles visiter la baleinerie, situee a une demi 
heure de marche de la station. 

II n'y avait malheureusement pas de baleines, et comme un fait expres 
lors du depart du Lavoisier pour Nordfjord, le lundi suivant, le navire 
baieinier venait d'arriver avec deux superbes specimens. L'un etait deja a 
moitie monte sur la cale et il m'a ete donne de le voir, malneureuse- 
ment de trop loin, pour que mon appareil puisse m'en conserver 1'image. 

Je parlerai neanmoins de cette industrie appelee a disparaitre tdt ou 
lard, car on constate de plus en plus la disparition du mammifere qui 
en est l'objet. 

Le navire baieinier n'est plus le navire d'aulrefois. C'est maintenant 
un petit navire en fer muni, a 1'avant, d'un canon porte harpon et d'une 
sorte de tonne a mi-hauteur du mat dans laquelle s'installe le veilleur. 
Gelui-ci signale la baleine d'aussi loin qu'il l'apercoit ; le navire se met 
alors a sa poursuite et ne la quitte plus. L'animal signale son chemin 
malgre lui, soit en venant respirer, soitpar les colonnes que rejettent ses 
events ; lorsqu'enfin fatigue, il ralentit sa course, le poinleur fait feu des 
qu'il le juge a portee de sa piece. Le harpon s'elance comme une fleche, 
entrainant avec lui une corde longue et solide. Si l'engin a pen6tre dans 
l'animal, les branches dont il est muni, s'ecarlent. brusquement comme 
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un parapluie qu'on ouvre. Mors commence la lutte entre le geant des 
mers et le chasseur ; mais la baleine epuisee ne tarde pas a remonter a 
la surface pour mourir. Le baleinier la remorque a l'usine ou elle est 
depecee et sciee. 

On en extrait le fameux blanc de baleine, les fanons, de l'huile et on 
en fait de l'engrais. On ne peut se faire une idee de l'odeur nauseabonde 
qui s'echappe de l'usine, et nos marins se demandent comment elle ne 
marche pas seule avec les milliers d'asticots qui grouillent a l'entour. 

En sortant d'Eskefjord, nous devious faire des tirs mais la brume 
menace de revenir et nous rentrons a Nordfjord. Nous y trouvons deux 
Gravelinois, petits dundees retardataires sur les lieux de peche. 

Le navire ambulance France, arrive sur rade quelques instants apres 
nous. 

II part pour France, la nuit suivante, et sort avec un des dundees 
a la remorque. Comme toujours, nous allons etre les derniers en 
Islande. 

Mais les journees passent vite, beureusement ! II nous faut aller char- 
bonner a Seydisfjord et, profltant d'une eclaircie, nous partons pour ce 
mouillage le mercredi matin. 

En route, nous rencontrons un des baleiniers du Mjofjord, ayant le 
long de lui une enorme baleine, certainement plus grosse que le bateau 
lui-meme. 

A notre arrivee a Seydis, nous constatons la presence d'un dundee de 
Gravelines. C'est a se demander ce que fait la ce petit batiment de peche 
lorsque tous les autres sont partis depuis pres de dix jours. On procede a 
sa visite ; il fut demontre qu'elle etait necessaire puisque ce petit bateau 
n'avait plus de vivres a bord : le Lavoisier lui delivre plusieurs boites 
de conserve et le soir meme il fait voile pour France. 

Le lendemain, nous procedons a l'embarquement du cbarbon ; nos 
soutes etaient presque vides el, pendant deux grandes journees, nous 
accumulons a bord une sorte de terre noire qui fera beaucoup de fumee, 
comme tous les charbons de terre qu'on nous fournit. L'ile desolee n'en 
produisant pas elle-meme.. l'Angleterre lui passe ses rebuts a des prix 
relativements eleves. 

La poussiere infecte de ce mauvais produit penetre partout, on ne sait 
ou se cacher pour y echapper. 

Enfin le samedi arrive et je puis m'echapper du bord. Je me suis 
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dirige avec un compagnon de route, mon inseparable Provencal, vers le 
petit village de Vestdalseyri sur la rive gauche du fiord. 

La route cesse d'etre belle des qu'on a quitte les maisons de Seydis, 
c'est un chemin ravine, parseme de eailloux, defence par endroits et tres 
fatigant a la marche. 

Vestdalseyri est un ravin tres pittoresque egaye de quelques maisons 
et d'une eglise rustique. Un torrent traverse le village, devalant rapide 
apres une chute tres belle. Cette chute sort d'une crevasse tres large, 
evasee comme un cirque, etpar une echanerure tres etroite elle va s'ecraser 
dans une succession de vasques formees par un lit de eailloux enormes. 

A droite de cette chute, une autre chute plus petite, tombe du plateau 
comme un voile leger. Un ravin sauvage separe les deux cascades. 

Formees de roches schisteuses, les murailles s'elevent presque a pic 
de part et d'autre du ravin ; on dirait que la nature s'est plue a etablir 
un contraste en construisant de petites montagnes qui represented 
les grandes en miniature. Je me suis enfonce dans ce ravin, seul, 
j'ai escalade les rocs et les murailles et, a mon retour, j'ai retrouve 
ma canne de peche occupee par des marins en excursion. Leurs cols 
bleus animent d'une facon parfaite ces rudes paysages, qu'un peu <ie 
verdure rendrait si beaux. 

Heureux de flgurer dans ma collection, les pecheurs se sont pretes de 
bonne grace aux exigences du photographe. 

La peche fut pen fructueuse. On s'attendait a mieux ; et nous retour- 
nons d'un pas leger par la route deja parcourue. 

En passant a Seydisfjord, nous avons vu comment les Islandais tuenl 
une « Creature ». En Islande la creature est le uom donne aux animaux 
constituant le betail. 

Le procede est trop curieux pour que je ne le rapporte pas ; une execu- 
tion de ce genre est d'ailleurs tres rare car les Islandais, comme je I'ai 
deja dit, mangent peu ou point de viande. 

I/animal est conduit sur la plage en ayant bien soin de ne pas Je 
molester : c'est dans les moeurs. Lorsque la bete est a I'endroit choisi, le 
plus courageux de la bande lui introduit bien doucement le canon d'un 
vieux fusil dans l'oreille et lache la detente. La bete tombee et se debat- 
tant encore, en moins de temps qu'il ne faut pour l'ecrire, on lui tranche 
la tete. 

Le dimanche suivant, beaucoup d'excursions sont organisees. Les uns 
vont a Vestdalseyri, les autres restent au village, gravissent les mon- 
tagnes pour aller cueillir les fruits de 1'airelle. 
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Comme toujours la peche est mon but, et je vais seul cette fois-ci aux 
grandes cascades. 

Les eaux sont. noires de LruiLes, des pieces enormes sont pour ainsi 
dire stationnees au deversoir de la vasque dans le plus fort du courant. 
Heureusement que quelques matelots du Lavoisier viennent d'arriver, 
car je ne sais comment j'aurais pu arriver seul, a me rendre maltre d'une 
superbe piece que je viens de ferrer. 

Encourage par cette belle prise, je rejetai ma ligne aussitot et 
cbose curieuse, je pris une autre truite aussi grosse, i'erree par les 
nageoires. 

Remontant ensuite aux cascades superieures je conlinuai, a ma grande 
stupefaction, a prendre des truit.es d'environ 250 a 500 grammes. 

Je me demaucle comment ce poisson, peut arriver a grimper des 
chutes, ou l'eau est devenue plutot ecume, taut elle y arrive rapide pour 
tomber d'une hauteur qui atteint jusqu'a 20 metres sans tenir compte 
des obstacles. 

Nous quittons Seydis le lundi matin 14 aoat. 

La journee se passe en tirs a la mer. Le temps est superbe et, pendant 
que nous faisons nos ecoles a feu sur un immense but derivant, la cote 
d'Islande montre au loin les puissantes dentelures qui couronnent les 
sommets des Hagandr. Ceux-ci paraissent s'estomper de plus en plus 
dans les vapeurs d'une brise solaire, 

A sept heures du soir nous doublons le cap Langanes, promontoire 
regulier ressemblanf a une immense digue sombre. Puis, c'est la nuit a 
la mer, la nuit calme et tranquille, avec un superbe clair de lune. On se 
croirait en Mediterranee. 

A quatre heures du matin, le 15 aout, nous sommes a l'entree de 
l'Eyjafjord. Un magnifique lever de soleil teinte les monts d'une couleur 
violette indecise; el, c'est. pendant deux heures et demie la navigation 
daus un fiord biei) different de fous les autres. 

C'est un peu I'aspect des fiords denudes du Nord de la Norvege. 

Parfois, dans une echancrure, un glacier reflechit a tlots les premiers 
fcux du matin. Puis le fiord se resserre. On apercoit des traces de 

culture. 

Nous passons devant une petite station de commerce n'ayant rien de 
la morne tristesse des stations visitees jusqu'ici. 

Puis, dans le fond, apparaissent peu a peu les hauteurs d'Akureyri et 
les maisons du faubourg d'Oddeyri. 
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A six heures trente du matin, le Lavoisier jette l'ancre dans une eau 
verte et limpide, unie comme les eaux d'un lac et par cette belle matinee 
il me semble qu'elle nous invite a nous y plonger. Akureyri me parail 
a premiere vue etre la deuxieme ville de l'lslande ; elle est beaucoup 
plus importante qu'Isafjord. 

C'est l'ancienne capitale du nord de l'lslande ; elle compte environ 
500 habitants. 

La ville est formee de deux groupes distincts : Akureyri proprement 
dit, groupe autour de sa vieille eglise et plus au nord, le faubourg 
d'Oddeyri, construit sur une ancienne lagune completement dessechee. 

Une route large et bien entretenue fait communiquer la ville et son 
faubourg. Elle est bordee de tres jolies maisons parmi lesquelles l'hotel 
de la Temperance, immense edifice en bois avec clochetons. Au-dessus, la 
grande construction du College est isolee des habitations et placee en 
plein air au milieu des champs. 

Akureyri passe pour etre le seul endroit de l'lslande possedant un 
arbre. C'est une erreur, car a Langar Fiot, a une trentaine de kilometres 
de Seydisfjord, il existe un petit bois de bouleaux ou chaque annee une 
caravane d'excursionnistes du Lavoisier se rend a dos de poneys. 

II est vrai qu' Akureyri possede un sorbier assez grand ; l'Eglise est 
entouree de fleurs et la maison de l'Eveque possede un bosquet d'arbustes 
et de fleurs qui etonne le regard. Cette partie de la cdte d'Islande est 
tres bien abritee des vents du large et la chaleur du Gulf Stream s'y 
emmagasine aussitot que les glaces ont disparu. 

Ce qui caracterise particulierement Oddeyri, c'est la grande fabrication 
d'huile de poisson. Le docteur Labonne dans son interessant voyage sur 
l'lslande, dit que la principale Industrie de l'Eyjafjord est l'buile de foie 
de requin ; il ajoute que ce poisson abonde le long de la cote Nord de 
l'lslande ou on le peche au moyen de lignes et d'hamecons. Je ne sais 
de quel poisson a voulu parler le savant docteur, mais ce n'est certaine- 
ment pas du requin que nous connaissons trop bien ; on ne peut le rencon- 
trer sur les cotes d'Islande. 

Pendant notre sejour a Akureyri, nous jouissons d'un temps superbe 
et plus que chaud. Nous devons certainement ressentir les effets de cette 
vague de chaleur qui regne sur 1'Europe et dont parle chaque jour le 
Telegraphe sans flls. 

Comme le 15 aout est jour ferie, je fuis la chaleur torride de la coque 
du Lavoisier. Les permissionnaires sont nombreux et vont chercher a 
terre distraction et air frais. 
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Aussitdtdebarque, on est frappe de la gaite qu'offre Aku'reyri ; les 
habitants semblent plus gais que dans les autres parties de 1'Ultima 
Thuie ; ils sont plus causeurs et plus confiants avec l'etranger. 

Autour du College, nous avons admire d'immenses champs de pommes 
de terre en pleine floraison, puis quelques champs d'orge. La culture est 
done possible et ici, le terrain semble admirablement bien prepare pour 
recevoir des arbres, qui etendraient sur ce pays leur oeuvre bienfaisante. 

Mais, comme tout le reste de l'lslande, le poisson est la seule Industrie 
qui attire les gens et leur fait negliger l'agriculture. 

II fait encore plus chaud a terre qu'a bord ou, peu avant notre depart, 
on a fait les tentes pour abriter des rayons solaires. 

Pas un souffle sur cette route poudreuse ; un soleil implacable darde 
ses rayons brulants. Mes compagnohs, suivant mon exemple, retirent 
leurs vestons et nous nous mettons en route pour la peche. 

Apres avoir patauge dans une herbe touffue recouvrant un terrain 
humide, nous arrivons a l'embouchure du torrent. Sous l'eflet de cet.le 
chaleur peu ordinaire, les eaux ont tellement grossi qu'elles charrient de 
la boue. Leurs dots jaunes et limoneux ne recellent certainement pas de 
truites. 

Remontant la rive, nous traversons une passerelle en planches que le 
torrent demolira surement dans la soiree, car ses eaux gonflent toujours. 
Nous contournons un champ d'orge par un sen tier a peine trace et, deva- 
lant une petite cote, nous voila en pleine tourbiere. Partout, ce sont des 
tas de tourbe seche coupee en briques et prets a etre livree. Nous avons 
vu des huttes bizarres, servant d'etable el de grenier a fourrage ; elles 
sont entierement construites en tourbe et couvertes de grandes bandes de 
terre decoupees comme une carpelte. 

Plus loin, un paysan i'auche un champ d'orge melange d'avoine et, 
e'est ensuite l'aridite d'un desert, sur un plateau immense ou le soleil 
continue a nous griller. 

Je souffre de la soil' et je suis heureux de rencontrer des myrtilles ; il 
y en a des quantites et elles sont bien mures. 

Dans le lointain, nous voyons venir quelques camarades au galop de 
leurs petits chevaux. La route est la ; pour sortir de ce terrain fatigant 
nous nous hatons de l'atteindre. Assis sur les rebords, nous demontons 
nos engins de peche, tout en nous reposant. Sous le souffle d'une brise 
plus fraiche, nous reprenons le chemin d'Akureyri. Ah ! que la route 
semble bonne ! 
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Elle est reellemenl bien entretenue. II faut dire qu'ici. lout s'y prete. 
A 1'encontre des autres fiords, elle n'est pas construite sur les flancs 
rocailleux d'une montagne. La bande cotiere est large ; c'est un plateau 
eleve, forme d'une terre vegetale eloignee des sommets et des eboulis. 
Doucement, sans nous presser, nous arrivons a la riviere, que nous tra- 
versons sur un Ires beau pout en bois, le seul de cette grandeur en 
Islande. 

Les routes sont couvertes de promeneurs, fuyant sans doule la cbaleur 
de leurs inleriours ; nous avons rencontre une Islandaise avec une 
ombrelle. Per. . .faitement ! comme dit un de nos camarades. 

Plus loin, un joli groupe attire raon attention. lis sont la, une jeune 
fille et trois enfants dans ces champs d'herbe d'Oddeyri, sans ombre 
aucune, en pleiu soleil, et ils ne semblent pas etre genes. Pourquoi, mon 
camarade qui manie assez bien le pinceau, ne nous croque-t-il pas ce 
joli tableau, au lieu d'aller si vite "? J'en suis reduit a mon appareil et 
encore je croque mal, dans ma bate d'operer ; je le fais de Lrop loin et je 
photographic mal. Quand l'ami Hamonic, si bien baptise, 1' « Imagier de 
la Bretagne » verra cela, que dira-t-il ? 

Enfin, c'est un petit souvenir, d'Akureyri. 

Au debarcadere, en attendant notre embarcation, nous voyons mani- 
puler le hareng a pleines pelles. II abonde en ce moment ; les insulaires 
no savent oh le mettre et toutes les femmes sont employees a ce travail. 

Un peu de brume lorsque nous sortons du fiord, le jeudi 17 aout. 

Au large le temps est merveilleux. 

De Siglunes nous faisons route pour le cap Nord, laissant bien loin 
dans le Sud, les gra tides baies de Skaga et d'Hunafloi. 

On dit. que cette partie de l'Islande est non seulement la plus fertile, 
mais aussi la plus belle ; nous ne la voyons jamais. 

A partir do sept heures du soir, nous passons a ranger la rive de 
cette presqu'iie, qui forme pour ainsi dire la crete de l'Islande. II est vrai 
que la Terre de Glace a un peu la forme d'un oiseau sans queue ni 
pattes. Cette partie de cote est d'une aridite sans nom. 

Le cap Nord, gigantesque muraille sombre et a pic, s'eleve haut et 
dechiquete dans ses sommets. La cote continue ainsi, morne, noire, 
aride, formee de dentelures et d'eboulis. Nous la longeons tout pres, et 
nous l'aurions longee ainsi jusqu'au Breidefjord, si une brume intense 
n'etait venue tout a coup nous envelopper. Toute la nuit il en fut ainsi 
et la sirene hurla toute les deux minutes. 
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Le lendemain matin, nous avons enfin une petite eclaircie ; elle nous 
permet d'apercevoir le Snefel, et faisant route aussitot pour Reykiavik. 
nous mouillons en rade le 18 aoul, & 11 heures du matin. 

G'est notre derniere etape. 

Nous allons faire nos preparatifs de depart, mais il y a le samedi el 
le dimanche, deux jours de terre sur lesquels je saute a pieds joints. II 
fait si beau, que muni de mon appareil, je veux aller voir Reykiavik el. 
le samedi apres micli, je proflte de la vedette remorquant la chaloupe 
des permissionnaires. Ces derniers animent aujourd'hui la cale, main te- 
nant deserte, car les pecheurs, a part trois ou quatre chalutiers qui ne 
pechent plus rien, sont tous partis. 

Dans les rues chacun va de son cote. On y a main tenant des amis. 
Nous allons deguster de la biere danoise, qu'on nous vend en cachetic 
chez Sigrid, petite Islandaise tres blonde et peu farouche. 

Nous nous sommes promenes un peu partout. Lequartier des Consulals 
a eu notre visite. Nous avons vu le Vice-Consulat de France nouvelle- 
ment installe et peint des couleurs les plus gates. Puis de la, tournani 
autour du lac, nous avons vu les jolies maisons particulieres, entourees 
de fleurs, parmi lesquelles embaument la giroflee et la Reine des Pros 
que chez nous nous meprisons presque. Et dire qu'a notre depart il n'y 
avait rien de tout cela. Quel changement ! 

Nous allons au Cimetiere. La aussi c'est un changement, et sur les 
tombes fran^aises ou il n'y avait pas une hcrbe, c'est aujourd'hui des 
gerbes touffues de Reine des Pres ; viennent-elles de France? Oui, je veux 
le croire. C'est curieux comme la vegetation est rapide ; il est vrai que 
tout est relatif et qu'elle doit s'en aller bien vite. 

Des hauteurs de Landakot, pres de la Mission catholique, nous decou- 
vrons un Reykiavik gai, ensoleille; une rade faisant oublier celle du 
debut, avec ses jours de froid et notre Lavoisier couvert de glace. 

Les sommets de l'Esja et d'Akrafjall ne sont plus du tout les memes ; 
lours flancs sont presque verts, plus de neige sur leurs sommets. 

Tout, autour de nous, est d'un beau vert, l'herbe est grasse et toufl'ue 
et la-bas dans le Nord-Ouest a 122 kilometres exactement, le Snefel 
semble protester dans toute la blancheur limpide de son champ de glace, 
contre ce reveil de la nature sur cette terre desolee. 

Non ce n'est plus le meme Reykiavik. Ah! je connais bien des amis 
qui, en France a cette heure, seraient fort etonnes de voir l'lslande comme 
nous la voyons depuis quelques jours. Eux, qui s'imaginent une terre 
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d'Esquimaux, avec des huttes enfumees aux relents de graisse de phoques 
des habitants couverls de peaux de betes se trainant sur la glace quelle 
stupefaction pour eux ! 

Le reste de la soiree, nous l'avons passe en famille avec la maman 
Simonardson, une de mes vieilles amies. Parlant couramment 1'Anglais 
elle nous charme par sa conservation agreable. Pour nous, le salon de" 
famille est grand ouvert ; le phonographe nous joue ses plus jobs mor- 
ceaux, mais il est Allemand. Je tapote sur l'harmonium, il me semble 
qu'il crie Werdah ! c'est aussi un instrument Allemand 

Mais, on nous sert le the ; Madame Simonardson nous a falWque de 
debcieuse patisserie, Ah ! la cordiale hospitable ! 

Le lendemain, aftendu avec. impatience, s'annonee plus beau encore 
que la veille. Deux des notres partem a la peche des le matin Avant 
projete une partie de cheval avec un camarade, nous leur donnons 
rendez-vous pour lapres-midi. Deux matelote nous accompagnent J'en 
suis heureux, car leurs cols bleus me font toujours plaisir a voir et ce 
spnt deux aimables compagnons, polls et devoues. 

Nous avons eu une difficulte inouie pour avoir des chevaux et ceux-ci 
enfin obtenus il nous a fallu louer leurs selles ailleurs. Enfin a deux 
heures de Fapres-midi. au trot de nos petits poneys, nous grimpons les 
hauteurs de Skola Varda. Puis, c'est a nouveau le ruban de route pou- 
dreuse que j'ai parcouru deja a pied, avec mes compagnons de peche 
Aujourd'hui c'est plus gai. 

Beaucoup de gens de la ville vont faire la partie de campagne. ici on 
nc vient pas pour cueilbr des flours des champs, il n'y en a pas ni 
dejeuner sur I'herbe, non ! On vient sur les mamelons rocheux, chercher 
ces petite fruits n 01 rs pas plus gros que des grains de cassis et qui pous- 
sent a moitie d 1S simules dans I'herbe ; les Islandais les nomment . Bairo* 
Les grands en emplissent des paniers pour en faire une sorfe de limonade : 
les petits les mangent a mesure et nous rencontrons plus d'une ieune 
bile en ayant les Jevres toutes noires. 

Je m'en voudrais de quitter 1'lslande sans dire un mot de ces petits 

chevaux qui rondent tant de services aux habitants de l'Ultima Thule 

puisquilssontlesseulsmoyens de locomotion qu'ils puissent employer' 

Le poney est a peine haul de m 50. Sa robe est chatain ou cafe au 

aa;sohdementbati, dales os tres gros et je i'ai vu a 1'epoque de la 

enaison porter des charges enormes, pendant une journee entiere par 

des chemins impossibles et a peine praticables. Sou pied est tellement 
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sur qu'il ne fait meme pas un faux pas ; il semble faire corps avec la 
montagne. 

II se contente de peu de nourriture, broute l'herbe la ou il s'arrete, 
repart des qu'on le remet en marcbe el peut aiasi faire des etapes consi- 
derables sans se reposer. 

Lorsqu'on chevauche sur un poney islandais, il faut laisser libre 
la bride tout en le dirigeant vers le but a atleindre. II flaire le 
terrain, connait les endroits dangereux, pressent les fondrieres qu'il n'a 
jamais vues ; il ne passera pas un gue ou un sentier qu'il jugera dange- 
reux et les coups ne le forceront jamais a y entrer. Si Ton s'egare, il 
sent de loin l'isba hospitaliere, qu'on lui lache la bride il y conduit difec- 
tement. 

Un trait entre tous. L'an dernier, le Commandant du [jinn'sicr me 
fit ie plaisir de m'emmener avec lui assez loin dans l'interieur aNordfjord. 
En revenant, l'etrier de ma monture se rompit et je tombai de cheval 
sans me faire aucun mal ; la brave petite bete s'arreta aussitdt et se mit 
a hennir comme pour prevenir mes compagnons de route de l'accident 
qu'elle croyait arrive. J'ajouterai que le poney islandais passe aisement 
a la nage les torrents les plus rapides. 

II me faudrait des pages pour decrire les qualites de cette brave petite 
bete et les prouesses dont elle est capable. 

II en est de meme du chien, sorte de race esquimeau. C'est le compa- 
gnon et le gardien obligatoire des fermes. II rend des services extraordi- 
naires, et c'est lui qui rallie le betail dissemine dans la montagne. 

Un jour, dans une excursion aupres de Nordfjord, j'apercus, presque 
sur le sommet d'une montagne, un couple de poneys. Je me demandai, 
comment ils avaient pu grimper a une telle hauteur et comment ils 
pourraient descendre sans se rompre les os ; je ne tardai pas a l'apprendre. 
Un Islandais sortit d'une t'erme en faisant tourner une sorte de crecelle ; 
aussitdt les chiens gravirent la montagne en aboyant et, rendus au sommet, 
forcerent les chevaux k descendre, ce qu'ils firent sans aucune difficulte. 

Geci m'a entraine un peu loin de mon excursion, a laquelle je 
reviens. 

Tout au long de la route, maintenant deserte, nos poneys galopent 
sans se lasser. Les sommets succedent aux somrnets, et bien loin encore 
serpente le long ruban qui conduit jusqu'a Torlach. sur la cote Sud de 
1'ile. 

Dans quelques annees, cette route sera plus gaie, moins deserte, car 
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un Frangais entreprenant, va faire de Torlach, un port de commerce 
tres bien abrite, et reunira ce port a Reykiavik, par un chemin de fer 
sur route. 

L'lle desolee sera bien etonnee ce jour la. Aujourd'hui, c'est l'isole- 
ment complet ; c'est le desert immense de cailloux, sur lequel tranche 
la realite d'un pont rustique jete sur un ruisseau. Ce spectacle n'est 
pas nouveau pour moi, et cependant je m'arrete encore, car j'aime la 
solitude, et je hais presque ce pont qui semble la peupler. Nous remou 
tons encore, au pas lent de nos montures ; tout a coup la vue s'etend a 
I'infmi, grace a une atmosphere d'une purete exceptionnelle. Le panorama 
est grandiose, il fuit a perte de vue du cole de l'Ocean, mais s'arrete 
brusquement a la muraille gigantesque des volcans de Krisuvik. 

Tournant sur la gauche, nous atteiguons les abords du Sanatorium 
construit sur une hauteur. Au bas, bordee d'un cote par les champs de 
lave, de l'autre par quelques prairies, la petite riviere serpente en un 
long ruban argente. 

J'apercois nos pecheurs trop occupes de leur passion favorite, pour 
qu'ils se soient inquietes de notre arrivee ; pour les rejoindre, en cava- 
liers consommes, chose facile sur ces petits chevaux, nous devalons le 
coteau parmi les cailloux et leseboulis. 

C'est maintenant le repos au bord du ruisseau. On ne se sent plus le 
meme apres cette course, lorsque Ton met pied a terre. 

Les poneys paraissent heureux de cette bonne aubaine, ils paissenl 
l'herbe tendre sur laqueile nous nous etendons. Les pecheurs ne font pas 
fortune aujourd'hui. 

Nous nous sommes engages dans les coulees de lave. Peut-etre ri ra- 
t-on de moi, mais, je me suis imagine un instant elre dans la plaine de 
Thingvalla; il m'a semble gravir le Logberg, a la suite des Islanduis 
allant edicter leurs Lois, et, dans l'eau verte et limpide du ruisseau j'eus 
l'illusion des crevasses beantes oil Ton precipitait la femme adultere. 

Mais les moeurs se son! adoucies, lout ceJa n'est (ju'uh reve mainte- 
nant, et je reviens a la realite en me eouchaut a plat^ventre sur un bloc 
de lave pour introduire la main dans une crevasse ; j'ai voulu m'assurer 
d'un phenomene quo l'on m'a rapporte. II parail . qu'on ressent en maints 
endroits, les effets de la chaleur souterraine accumulee dans ces trous ; 
j'ai renouvele plus loin mon experience, elle est restee sans constatafidii 
de ce genre, et pourtant, la lave ne manque pas. 

Partout oil le regard se pose, ce n'est que pierres calcinees, convulsees, 
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ayant l'aspect bizarre d'araas d'eponges. Cette lave a coule comme un 
fleuve vers la mer, se flgeant peu a peu en se refroidissant. Ca et la, des 
louffes d'herbe jaunatre out trouve place avec quelques grains de terre 
et leur aspect, read encore plus desole, cette partie tourmentee de 
1'Islande. 

Nous avons fait i'ascension d'un de ces pics de pierres spongieuses ; 
ascension peu perilleuse, ont sans doute dit ceux qui l'ont ten tee. Eux 
seuls le savent, raais a les voir a plat ventre sur la lave, s'aider de la 
moindre asperite pour s'accrocher, chercher la moindre cavite pour y 
poser le pied, je me disais : « Oil va l'amour du tourisme ? » pour pou- 
voir raconter plus tard : « J 'at fail I'ascension d'un volcan Islandais ». 

Apres ce repos bien gagne, nous nous remettons en selle. 

Les pecheurs regardent d'un air d'envie nos montures. 

Ah ! II va falloir faire la route a pied. Voila un des inconvenients de 
la peche, car il y a toujours un peu de fatigue au bout. On ne sent pas 
celte fatigue, lorsque Ton revient heureux et fler d'etaler sur un plat, 
plusieurs douzaines de truites superbes ; mais lorsque Ton revient 
bredouille, on trouve la route bien longue. 

Sur la route, nos chevaux prennent le grand galop. Nous soulevons 
des nuages de poussiere, c'est une veritable course a laquelle je me grise. 

Nous avons marche mieux qu'on ne le croirait. Avec ces petites mon- 
ture, le galop n'est pas excessif ni dangereux ; il est de beaucoup prefe- 
rable au trot fatigant, qui meurtrit par ses soubresauts continuels. Nous 
avons vu la route Mr, c'est le cas de le dire ; les poneys sentaient le 
repos ou l'ecurie et ne se faisaient pas prier. 

En rien de temps, nous atteignons les hauteurs de Schola Varda, 
puis, traversant toute la ville, nous avons prolonge notre promenade 
autour de Landakot avant de remettre nos chevaux. Geux-ci ne voulaient 
plus rien savoir et il me fut impossible de faire galoper le mien dans 
cette promenade supplemental. 

Ge fut une bonne journee et le dimanche le plus agreable que j'ai 
passe dans cette capitale de la morue. C'est aussi le dernier ! 

La semaine qui suit, voit la rade se vider peu a peu. Le dernier cour- 
rier va partir et nous faisons aussi nos preparatifs de depart. 

Le lundi et le mardi, c'est le plein des soufes a combustible et l'em- 
barquement du materiel encombrant depose a terre a l'arrivee. 

Chaque jour, nous avons les nouvelles de France par la T. S. F. Files 
sont pessimistes. On cause beaucoup de cette affaire du Maroc qui ne 
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semble pas vouJoir s'arranger. Quel en sera le dernier mot ? Que nous 
reserve l'avenir ? Mystere ? mais notre coeur bondit a cette pensee, el. je 
ne le cache pas, mil ne s'en ellraie. On chante presque : 

Si Ton debarque faudra voir 
Je saurai faire mon devoir 
Comme les autres !... 

Le temps se maintient superbe. Pourvu que cela dure ! 

Enfin, nous voici au jour du depart, samedi 26 aout. 

Pendant la nuit les feux ont ete allumes. 

A cinq heures du matin, les clairons font entendre les notes joyeuses 
d'un reveil, ou plutot d'un « branlebas » plus long que d'ordinaire. 

« C'est un branlebas retaille ! » disent les matelots, et c'est apres un 
rapide dejeuner, les dernieres dispositions d'appareillage. La derniere 
embarcation, le youyou, est rentree ; tout est saisi pour la mer. Puis, 
c'est un commandement qui fait tressaillir le Lavoisier de la quille a la 
tete des mats ; 

« Chacun a son poste pour l'appareillage ! » 

Le clairon Sonne encore plus joyeux ! On vire la chaine ; elle grince 
a son passage a l'ecubier et le Lavoisier leve l'ancre pour la France. 

Peu a peu, derriere lui, la cote d'Islande s ; estompe de plus en plus el 
lorsqu'enfm elle disparait, j'evoque la grande lie enfouie dans les brumes 
de l'hiver. 

Ghaque soir, j'ai vu s'etendre plus grand que la veille, le suaire qui 
va la couvrir entierement ; je l'ai vue alors se faire plus triste. Mainte- 
nant qu'elle n'est plus en vue, ma pensee flotte entre elle et la douce 
Palrie, entre la Nuit et la Lumiere ou plane desormais le Souvenir. 

C'est par ce mot que je terminerai ces pages. 

Souvenir ! que de choses contenues dans ce mot ! Que de gram les 
choses tu nous aides a accomplir, puisque tu nous aides a vivre ! 

Avec toi je revivrai mes vieux compagnons du Lavoisier, nos esca- 
pades en Islande, en Norvege ! Je revivrai cette atmosphere familiale de 
notre vieux croiseur ; lous ces petits cols bleus avec lesquels j'ai vecu, ces 
grands eni'ants si doux de notre Bretagne, ce melange si gai de Parisiens 
et de Provencaux ! Tous ces gas n'ayant qu'un seul coeur battant sous 
un merae tricot, petits matelots de cette grande Patrie, la seule que nous 
puissions trouver belle, car son nom seul est tout un poeme de beaute : 
La France ! 
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Depuis longtemps, la masse des 
acheteurs reclamait une peinture 
prete a employer, de bonne qua- 
lite. Elle recoit aujourd'hui satis- 
faction, car un de nos compatriotes, 
M. Albert BOURCY, a Saint- 
Brieuc, partisan absolu du maintien 
des qualites, a decide de la lui 
donner. 11 suffira, dans le coin le 
plus recule de notre Bretagne . 
de demander la Peinture-Bourcy 
(nom depose), pour etre sur d'avoir 
un produit resistant plusieurs 
annecs aux intemperics, 
tout en payant un prix modeste. 
Le quincaillier sera, en general, 
detenteur du produit. 
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